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BIBLIOTHÈQUE 

« 

U N I FERSELLE 

DES DAMES. 

TRAITÉ 

DE L’ORTOGRAPHE. 

CHAPITRE PREMIER. 

I L fenible n’être permis qu’à deux 
clafTes de la Société , d’ig-norer les rè- 
gles de rOrtographe : aux grands & 
au peuple ; aux grands , parce qu’ils 
dédaignent de l’apprendre ; & au peu- 
pie , parce qu’il a le droit de tout 
ignorer. 

Mel. Tome II, A 
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X Traité 

Les femmes fur ce point , comme 
fur tant d’autres , rentrent un peu dans 
la claffe des grands ; on eût dit, furtout 
y: y a quelques années , qu’ignorer 
rOrtographe fût un des privilèges 
de la beauté. Aujourd’hui l’inflruétion 
étant devenue , non pas plus profon- 
de , mais plus générale , le sexe en a 
recueilli davantage ; & déformais pour 
ajouter aux connpifTances des femmes , 
on n’a prcfque plus d’obftacles a vain- 
cre , ni de préjugés à combattre j on 
n’a que des facilités à leur donner. 

Le Style Epiftolaire paroît devoir 
leur appartenir. La nature femble leur 
en avoir donné le fecret. Mais feroit-cc 
• un mal que de perfeélionner par une 
légère étude ce talent naturel j & lorf- 
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D E L*0 E.TCGRAPHE. 5 
<jue dans une lettre, le Hiot/’^/.r,'con- 
corde, fera écrit félon les règles de 
rOrtographe , en fera t-il moins agréa- 
ble à l’époux ? Non , fans doute. Cette 
perfeftion donnera à la Beauté un 
nouveau charme , par conféquent un 
plaifir de plus à l’objet de fes affec- 
tions J & comme ce dernier , de peur 
d’avoir à rougir devant elle , aura un 
motif de plus pour écrire correfte- 
ment, l’émulation de l’amour propre 
tournera au profit de la fenfibilité. 
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Traité 


SECTION PREMIÈRE. 

\ 

Ce que c*eji que VOrto^raphe, 

Définiflons d’abord l’Ortographe : 
c’eft la connoilTance des lettres qui 
- entrent dans la compofîtion des mots j 
des Accens qui en déterminent la pro- 
nonciation J & de la Ponéluation qui 
-diftingue les diverfes parties d’une 
pbrafe. 

On voit par cette définition que 
nous ne féparons point de l’Orm- 
grapke , la Fondation & les Accens 
fuivant l’ufage ordinaire des Gram- 
mairiens. En effet, louera-t-on fur (a 
manière d’ortograpliier quelqu’un, qui 
en écrivant méconnoît l’ufige des Ac- 
cens & de la Ponétuation î Le but Sc 
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D E l’O RTOGRAPHE, f 
reffet de TOrtographe font de faci- 
liter rintelligence des mots écrits : 
Or , la Ponéluation & les Accens fer- 
vant à prononcer les mots , & à faire 
entendre la phrafe , ne lavoir ni Ac- 
centuer , ni Ponéluer , c’eft ignorer 
une partie de TOrtographe. 

SECTION II. 

Des divers Syjlêmes d’Ortographe, 

« 

On aceufe la Langue Françoîlc de 
préfenter trop de difficultés à l’étran- 
ger , par une différence contradiéfoire 
entre la manière d’écrire les mots & 
celle de les prononcer. Ce reproche 
cft-il bien fondé , ou pour mieux dire , 
ne peut on pas l’adrelTer également 
à toutes les Langues poffibles? Quelle 

A iij 



6 Traité 

eft la Nation qui n*ait pas admis des 
diflemblances entre fa manière d’écrire , 
& fa manière de prononcer? S’il y avoit 
entre l’une & l’autre un accord com- 
plet & invariable , on parviendroit à 
lire feul dans les livres chaque Lan- 
gue étrangère , comme fa Langue ma- 
ternelle ; or on fait qu’il n’eft pas un 
feul idiome , qui n’exige un Maître ou 
une Grammaire , fi l’on veut en faifir 
la prononciation. 

C’eft pourtant ce reproche fait à. 
notre Langue en particulier , & mé- 
rité par les Langues en général , qui 
a fervi de raifon ou de prétexte aux 
variations fuccelTives de notre Orto- 
graphe. Outre les divers fyftêmes adop- 
tés en différens tems , plufieurs Ecri- 
vains ont employé des Ortographcs 
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D B L O RTOGRAPHE. 7 
particulières, qui ont été plus ou moins 
connues en proportion de la célébrité 
de leurs Auteurs. 

Parmi celles-ci on a remarqué celle 
de Voltaire , qui malgré fa brillante 
réputation & fon extrême influence, 
n*a pu cependant réuflîr à la faire adop* 
ter généralement. Pour nous , nous n*cn 
condamnons point l’ufage j mais nous 
n’avons pas cru devoir l’adopter. Sans 
entreprendre de la réfuter ici , nous 
obferverons qu’elle ne remplit pas 
•complètement le but de fon Auteur j 
car en l’employant on s’apperçoit qu’il 
y auroit encore beaucoup à faire pour 
la mettre parfaitement d’accord avec 
la prononciation ; & de plus elle a 
quelques inconvéniens. Par exemple ; 
on écrit je ferais , par un o ; V oltairc , 

Aiv 
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8 Traité 

pour écrire ce mot comme on le pro» 
nonce , a voulu qu*on l’écrivît par un , 
je ferah. Mais voici une difficulté : û 
je veux dire au futur du même verbe 
je fera: y ne feroit-il pas naturel, d’a- 
près ce principe , de le prononcer 
avec le fon de je ferais y puifqu’il cft 
écrit de même ? Cependant nous ver- 
rons bientôt que je ferai fe prononce 
comme fi on l’écrivoit avec un é fermé , 
je fer:. De même , n’y a-t-il pas de la 
confufion à écrire d’après le même 
fyftéme je ftfil' , & e[ftî y tous deux* 
par iV y quand iis Ce prononcent diffé- 
remment; car ejfjj fe prononce comme 
fi on écrivoit ejfe , aînfi qu’on le verra > 
quand nous traiterons de la pronon- 
çiaüo-n. D’ailleurs , s’il faut écrire y 
comme on prononce , pourquoi ce 
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DE L*0 R T O 0-R A P H 1. $ 

dernier mot ne s*écrit-il pas par un 
ejjcy puifqu^on lui donne le lôn de 
IV ai^? 

Nous n’adopterons donc ici aucun fy t 
tênie particulier d’Orthographe, Nous 
nous en tiendrons à celle qui eft la 
plus généralement employée par nos 
bons Ecrivains ; à. celle que Tufage le 
plus univerfel paroît avoir coni'acrée. 

SECTION II L 

« 

V 

Des deux genres d* Orto^aphe, 

• • * 

On diftingue deux fortes d’Ortogi-a* 
phe ; rOrthographe de principe , & 
rOrtograpbe d’ufage. *. . • 

L’Orthographe de princîpe^eft celle 
qui cft renfermée dans les règles de 
la Grammaire. Par exemple , on écrit, 

At 
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lo Traité- 

je penfe , & on écrit tu penfes ; la dif- 
férence de Tf qui fe trouve dans tu 
penfes , & qui ne fe trouve pas dans 
j‘e penfe, fert à défigner que ce der- 
nier eft la première perfonne du verbe , 
comme tu penfes en eft la leconde. 

De même on écrit la dame , & on 
écrit les dames ; la différence de 1’^ 
indique que la dame eft au nombre 
Jingulier , & les dames au pluriel, 

Ainfi rétude de ce que nous avons 
dit précédemment fur la Grammaire , 
fuffit pour apprendre ce qu’on appelle 
Orthographe de principe j l’Ortho- 
graphe d ufage eft donc à peu près 
la feule dont nous ayons à entretenir 
nos le^eurs* 
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DE lO». T O G R A P H E. II 

S E C T I O N IV. 

De VOrtographe d’ufage, 

L’Orthographe d’uGge eft celle qui 
n’eft décidée par aucune règle dont on 
puilTe rendre raifon j qui eft détermi- 
née ou par l’étymologie des mots , ou 
, feulement par Tufage qui veut qu’on 
les écrive de telle ou telle manière. 

En donnant aux obfervations qu’on 
va lire fur cet objet , toute la clarté 
& la fimplicité , dont nous fommcs 
capables , nous exhortons furtout nos 
leéleurs , pour fe former dans la connoil^ 
fance de l’Orthographe, à lire les bons 
Livres , & à confultcr , en écrivant , les 
bons Diétionnaires. Pour peu qu on 
veuille s’aflujetir à cette précaution, 

A vj 
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la Traité 

on ne tardera pas a être en état de s’en 

pafTer. 

Sur le Singulier 5* le Pluriel, 

Il eft dans les règles de la Gram- 
maire que les noms prennent T.» aii 
pluriel ; on dit père au fingulier , & 
pères au pluiiel. Il n’y a là qu’une s 
à ajouter ; é’eft un procédé lîmpl» & 
facile. 

Mais les mots en ant 8c ent , comme 
di^mmt 8c tourment^ en prenant un s 
au pluriel , doivent-ils conferver le t? 
Faut-il dire diamants 8c tourments , ou 
diamans & tourmens ? Cette dernière 
manière a prévalu j on écrit , les tour^ 
mens , les diamans. 

Il y a pourtant une objeârion raî^ 
fonnable â faire contre cet ufage.'Si on 

/ 
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D E l’O RTOGRAPHE. 1%' 
Ce contentoit pour indiquer le pluriel, 
d*ajouter (împiement un s , fans re- 
trancher aucune autre lettre , on trou- 
veroit aifément le fîngulier, en fup- 
primant Tj. Par exemple , en voyant 
ferments & diamants^ on devineroitfans 
peine que le fingulier de ces deux mots 
eft ferment & diamant; on diftingueroit 
furtout , en lifmt rom ms & diamants y 
que Tun au fingulier s’écrit roman , fans 
ty & l’autre diamant, avec un r. Au-lieu 
que fi vous fupprimez le t dans diamant , 
pour écrire au pluriel diamans, un étran- 
ger, en ‘Voyant que l’Ortographc de dia- 
mans & romans eft la même au pluriel , 
ne devinera point qu’elle eft différente 
au fingulier. Il en eft de même de 
tyran & conquérant , complaifant & 
courtifm : ces mots s^écrivent diffé- 
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-14 Traite 

remment au fmgulier; & au pluriel 
ils ont la même Ortographe. 

Mais encore une fois, cet ufage a 
prévalu ; & il eft conforme à ropinion 
de l’Académie. Il réfulte de ceci , que 
les mots en ant ou en ent, qui au fin- 
gulier ont un < , le perdent au pluriel. 
Les monofyllabes font exceptes de cette 
règle. On dit, des gands ^ trois cents , a 
pas lents , les vents , de belles dents , &c. 

On dit cependant ^ens ,• & non pas 
^ents ; tous y & non pas touts, 

■ Dans les autres terminaifons , les 
xnots confervent toujours leur dernière 
.Confonne au pluriel , en y ajoutant 
•an s : 

■ Débat , débats ; 

Souffert , foufferts ÿ 
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D E L O RTOGRAEHE. 


Flanc , 

üaiics ; 

Grand, 

grands ; 

Nef, 

nefs j 

Coq, 

coqs ; 

Mot, 

mots ; 

Peint, 

peints; 

Contrit , 

contrits ; 

Frac , 

fracs ; 

Gland, 

glands ; 

Eflalm , 

elTaims ; 

Soupir , 

foupirs ; 

Trou , 

trous. 


Vlnp , cent , 6* mille» •• 

.^xfgr & prennent un s au 
. pluriel , en gardant le t. Quatre-vingts , 
deux cents , &c. Mais vingt ne le prend, 
qüe lorr<ju il' eft fuivi d’un Nom fulb^ 
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té Traité 

ftantif, comme dans quatre-vingts che- 
vaux ) quatre-vingts ans i lorfqu il eft 
fuivi d*un Nom de nombre , il ne prend 
point d*^. Ainfi Ton dit quatre-vinp- 
trois , & non quatre-vingts-trois , &c. 

Mille ne prend jamais d’j au plu- 
riel. On dit deux mille , fix mille ^ Sc 

non éeux milles , fix milles. 

On dit mil dans un feul cas: Tan mi/ 

V * 

/èjJt cent quatre-vingt-cinq^ quatre-ving-fixy 
&c. Vous voyez auflî que, dans cette 
même phrafe , on dit cent , & non pas 
Cf/zrj,’ quoiqu'on dife fept cents hommes, 

Obfervons ici par occafion qu'on ne 
dit pas vingt 6* un volume , trente fi* une 
page , comme quelques perfonnes l'a- 
voient voulu j mais, vingt 6* un volumes^ 
trente 6* une pages , &c. 



D E L O RTOGHAPHE. If 
La lettre H. 

Il y a deux fortes d’A;runquieft 
afpiré, Tautre qui ne l’eft pas. 

Uh afpiré produit l’effet d’une con- 
fonne; c’eft-â-dire, que Ve & Va 
des articles qui le précèdent, ne s’é- 
lident point. Par exemple , on dit U 
Héros y & non pas V Héros ; la haine ^ 
8c non pas V haine. Voici un Diélion- 
naire de tous les mots ou Vh doit s af- 
pircr : 


Habler'6* fes 

Haie. 

dérivés. 

Haillon, 

Hâcher , 

Haine. 

Hâche , &c. 

Haïr. 

Hagard, 

Haie. 

Haha. 

Haleter. 
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HaUe. 

Harnois. 

Hallebarde. 

Haro. 

Hallier. 

Harpe. 

Hangar. 

Harpie. 

Hanneton. 

Hazard. 

Hanter. 

Hâte. j 

Happer. 

Hâve. 

Haquenée. 

Havre. 

Harangue. 

Havrefac. 

Haras. 

Haufler. 

HaralTer. 

Haut. 

Harceler. 

Hautain. 

Hardes. 

Hautbois. 

Hardi. 

Haute-contre* 

Hareng. 

Hé! 

Harengerc. 

Hennir. 

Hargneux. 

Héraut. 

Haricot. 

HérifTé. 

Haridelle. 

Hernie. 1 

j 
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Héron. 

Houblon, 

Héros. 

• Houlette. 

Herfè. 

Houppe . 

Hêtre. 

Houri. 

Heurter. 

Houlpiller. 

Hibou. 

Houzard 

Hic. 

ou 

Hideux. 

HoulTard. 

Hiérarchie. 

Houfle. 

Hollande. 

Huit. 

Henri, 

Huitaine, Scct 

Hongre. 

Humer. 

Honnir. 

Huppe. 

Honte. 

Hure. 

Hoquet. , 

Hurler. 

Hors. 

Hutte. 

Hotte. 



Voilà tous les Subftantifs , d'ufage 
ordinaire, dans Icfquels Vh doit être 


I 
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xo Traité 

afpiré. Il y a pourtant une fîngula- 
rité dont nous devons avertir nos lec- 
teurs ; c*cft que Vh qui cft afpiré dans 
Héros , ne l’eft ni dans Héroïne, ni dans 
héroïfme ; ainfi , quoiqu*on dife le Hé- 
ros , on doit dire l'Héroïne & l'héroïf- 
. me. Pour les autres Subftanlifs que nous 
venons de tranferire , leurs dérivés 
fuivent la même loi d’afpiration. « 

C’eft ici le lieu d’obferver que dans 
on:^e , onzième & ouï , Vo tient lieu d’une 
h afpiré. Ainfi , on dit le oui & le non , 
& non pas P oui. On dit aurtî le on\e 
du mois, la onu^îème année; mais on peut 
dl re également Von:^ du mois, l'on- 
^ième année. 

Au refte , pour ne laiffer rien à de- 
firer fur la lettre A, nous ajouterons que 
dans les mots François , cette lettre 
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D E L*0 RTOGRAPHE. 
cft fouvent employée inutilement. Par 
exemple , dans Réthorïque , méthode , 
Théâtre , eft abfolument inutile , 
puifqu’il n’indique rien à la pronon* 
ciation. Dans Phllofophle , /’Zipourroit 
être fuppléé par un fimple /, puifqu’il 

I 

fe prononce de même; mais on con- 
ferve ces lettres inutiles dans les mots 
qu’on vient de lire, afin de marquer 
leur étymologie grecque. Peut-être 
finira-t-on quelque jour par les bannir 
tout-à fait. L’Académie écrit déjà trône 
fans h* 

J 6* I. 

L’/confonne , dans les mots tels que 
■Jérémie , fe prononce comme fi c’étoit 
un G, Gérémie ; ainfi, cet/confonne 
fe prononçant d’une autre manière que 

/ 
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XI Traité 

ri voyelle qui fe trouve dans anâ^ on 
doit récrire auffi d*une autre manière; 
c'eft donc une faute d’Ortographe en 
écrivant, de figurer pareillement IV 
confonne , & Ti voyelle. 

De VY grec» 

Uy grec eft une lettre étrangère qui 
avoit fait beaucoup d’ufurpations dans 
notre idiome. D’abord il n’avoit fervi 
qu’à indiquer l’origine grecque d’un, 
mot J en fuite il s’étoit gliffé dans des 
termes originairement françois , ou du 
moins étrangers à la Langue Grecque; 
c’eft ainfi qu’il fe trouvoit dans Roy , 
/uy, &c. A la fin, on s’eft apperçu qu’il 
occupoit beaucoup de place fans remplir 
aucune fonftion; & on l’a tellement 
dépoffédé de jour en jour , qu’il ne lui 
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-t)! L*0 R T O G R A P H E. 
rcfte bientôt plus rien de fon domaine 
ufurpé. V oici tout ce qu’a daigné lui laif^ 
fer la moderne Ortographe : il n’eft plus 
permis de l’employer que pour expri- 
mer le fon de deux i i voyelles , dont 
l’un entre dans la fyllabe précédente , 
& l’autre dans la fyllabe qui le fuit. 
Expliquons ceci par des exemples : 

Dans joyeux , payfan , voyons , &c. 
Vy grec fait l’office de deux ii, qui fc 
féparent , pour pafTer chacun dans la 
fyllabe qui le touche ; & l’on pro- 
nonce comme fi l’on avoit écrit joi- 
ieux , pai-ifan , voi-ions. 

Remarquez que la prononciation eft 
bien différente àzxa P Men, faïence , &c; 
car on prononce comme fi l’on avoit 
écrit PaAen ^fa-Unce; auffi ces derniers 
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14 Traité 

mots doivent-ils s’écrire par un î Fran- 
çois , & non par un y grec. 

D’après la règle que nous venons 
d’établir , foye:^y doivent s’é- 
crire par un y grec , parce qu’on y 
trouve le Ton de deux i i , foi-'ons , 
foWie:^; mais il faut écrire qu*ils f oient, 
qu'il voie, parce qu’alors on n’entend 
dans la prononciation que le fon d’un 
fenl i; quils foï-ent , qu'il voi-e ^ 8c 
non pas qu'ils foi-ient , qu'il voi~ie. 

On a confervé l’y grec dans yeux , 
les yeux '3 afin qu’on ne le confondît 
pas, dit Reftaut, avec les jeux, qui eft 
un autre mot. Mais yeux , s’il ne s’é- 
crivoit pas par un y grec , s’éçriroit par 
un i voyelle , tandis que jeux s’écrit 
par un j confonne. Or Reftaut lui- 

même 



D E L O R.T0GKAPH1. Xf 
meme défend , & avec raifon , de 
confondre , en écrivant , Vj con- 
fonne , & Ti voyelle. Il allègue donc 
un faux motif 5 mais la règle qui veut 
qu'on écrive yeux , par un y grec , 
eü; réellement établie , & doit faire 
loi. 

On conferve encore Vy grec , lorl^ 
qu il forme un mot a lui feul j comme 
dans, ne vous y amufei^ point i vous y 
êtes ; il y a de quoi , &c. 

Ze Z 6* VS à la fin des mots. 

Pour la terminaifon des Verbes, à la 
fécondé perfonne on emploie le {,* 
ainfi Ton dit vous aîme^, vous écrire^. 

On met Tr au lieu du a la fin & 
des Noms fubftantife , les bontés , les 

^ beautés , & des adjedifs , liés , dorés, &(K 

B 
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11 y a quelques mots qui font tou- 
jours demeurés en pojflfeflion du tels 

y 

que nci , che^ , ajfe ^ , &c. 

Des Lettres doubles. 

Il faut , à l’eremple de l’Académie , 
prendre un milieu entre ceux qui dou- 
blent prefque toutes les lettres, & ceux 
qui n’en doublent prefque aucune. Les 
Grammairiens les plus raifonnables éta- 
bliflent comme une règle fondamen- 
tale , en ne lui donnant que très-peu 
d’exceptions , de conferver les doubles 
lettres , lorfqu’ elles indiquent l’étymo- 
logie d’un mot ; ainfi que dans oppofer, 
qui vient du latin , opponere. 

Les lettres doubles fervent encore 
à marquer que la fyllabe eft brève.- 
Mais fans détailler ici plufieurs règles^ 
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DE L *0 R T O G R AP H E. 17 
qui font contrariées par tant d’excep- 
tions qu’elles perdent le droit d’être 
nonunées règles , donnons quelques 
exemples des mots qui admettent les 
lettres doubles , & de ceux qui les re- 
jettent : 

Appeler , . j’appelle. 

tu appelles, 
il appelle. 

Voilà le même Verbe différemment 
écrit dans fes différens tems, La règle 
veut que , quand l’e eft muet , comme 
dans appeler i on emploie 1’/ fimple , 
& 1*/ double , quand Ve eft ouvert , 
comme dans fappeVe , tu appelles , il 
appelle : c’eft même cette lettre double 
qui indique qu’il eft ouvert. 

Bij 
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De même , 


Renouveler , 

Je renouvelle, 
renouvellement* 

Jeter , 

Je Jette. 

Chancelier, 

Chancellerie. 

Cacheter , 

Je cachette. 

Chandelier , 

chandelle* - 

Continuons notre 

lifte des mots qui 

s'écrivent avec ou 
lettres. 

fans les doubles 

Poêle , 

moelle. 

Dôme , 

pomme. 

Trône , 

couronne* 

Mourir , 

nourrir* 

Râper, 

frapper. 

Tempête, 

Trompette. 

Scandale , 

balle. 
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Râle, 

faUe. 

Avare , 

N 

bizarre. 

H<^norer , 

honneur. 

Ecarlate , 

patte. 

Interprète, 

tablette. 

Diète , 

afliette. 

Intonation , 

entonner. 

Donation 

donner. 

Courir , 

courre. 

r 

Culbute , 

butte. 

Matelote , 

motte. 

Profane , 

canne. 

Rome, 

fomme. 

t ’ ^ 

Chicane , • 

manne» 

Cabale, 

balle. 

Phénomène , 

méridienne. 

Salope , 

enveloppe. 

Tome , 

homme. 

Accole , 

colle* 


B îi) 
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Pape , 

T rame , 
Roter, 

' Bénir, 

I 

Etape , 
Opérer, 
Dévote, 
Femèlc, 
Prête , 
Quatre', ‘ - 
Bénéfice-, 
Stratagème' , 
Etamer, 
Abat, 

Paître , 


K. A r T i 
fappe* 
femme, 
trotter. ■ 
bannir, 
frappe, 
atterrer, 
flotte, 
libelle, 
baguette, 
battre, 
office, 
dilemme, 
enflammer,' 
Sabbat. 
Mettre, &c. 


Généralement parlant, tontes les 
fois que le b eft précédé d*on æ , qui 
commence le mot, le 3 ne double jamais. 
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Exemple : 


Abâtardir. 

Abandon. 

Abaiffcr. 

Aboi, 

Abattre. 

Abolir. 

Abêtir, 

Abreuver. 

Aborder. 

Abufer. ' 

Aboutir. 



Il faut excepter de cette règle, Abbé, 
Abbejfe , Abbaye, 

Dans prefque tous les autres mots, 
qui fe rapprochent de ceux que nous 
venons de tranfcrire, on écrit la lettre 
double : 

Apprendre. Attribuer, 

Oppofer. AtFermir. 

Accommoder. Arrondir, 
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Aitanger. 

Acclamation. 

Opprimer. 

Oppreffer. 

Appofer. 

Apparoître. 

Attirer. 

Affronter. 

Attendrir. 

Aggraver. 

Apporter. 

Allaiter. 

Accompagner. Annoter. 

Appartenir. 

Approuver. 

A 6* 

AT TE. 

On n*écrit par 

deux t , que les fub- 

ftantifs fuivans r 

• 

Matte. 

Gratte. 

Baratte. 

Chatte. 

‘ Datte. 

Flatte. 

Batte. 

Jatte. 

Patte. 

Latte. • 

Natte. 



• 
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ETE ou E TT E, 

La règle veut que les Ad|eâ:ifs en 
€t au mafculin , doublent le t au fé- 
minin. En voici quelques-uns d*ex- 
ccptés : 


Complet, 

complète( 

Difcret , 

difcrète. 

Secret, 

lecrète. 

Inquiet , 

inquiète. 

Replet , 

replète. 


Voici les fubftantils qui s’écrivent 
par un féal rr 

Anachorète , Athlète , Comète. 

Diète ^ Epithète , Interprète. 

/ 

Planète, Poete, Prophète. 
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Les Verbes fuivans ne prennent 
qu*un feul t : 

Achète , crochète , décrété. 

Empiète , frète , inquiète. 

Interprète , répète , foufflète. 

Le t eft double dans tous les autres 
Verbes de cette même terminaifon. 

ELE ou ELLE» 

Les adje^lîfs en et au mafculîn, 
prennent au féminin elle .* mortel , mor-^ 
telle; maternel, maternelte. 

Les fubftantifs de cette termînaifoa 
prennent deux /. Une nouvelle , fùron- 
délié , cervelle , &c. 11 faut en excepter 
ceux-ci: Zèle, modèle , hydrocele ,'paral-^ 
lèle , & les verbes fuivans : Je chapeîe ^ 


Digitized 



D E L O UTOGRAPHE. 

OU il chapcle, démantelé^ , harcèle ^ 
gèle , martèle , pèle , ruifsèle , révèle, 
Fidelle qui reçoit deux / au féminin , 
n'en prend qu'une au mafeulin , avec 
un accent : une femme fidelle , un homme 
fidèle, 

ITE ou ITTE, 

Voici les feuls mots terminés en 
ite qui prennent un double t : 

Quitte, adjeSllf des deux genres, 
Cuitte , pour cuijfon. 

Quitte. 

& 

Acquitte , des verbes quitter 6 * 

acquitter. 

IL, île, ou ILLE. 

Les adjeéHfs qui le terminent eit il 



Traité 

au mafculin , font eu petit nombre } 
les voici : 

Vil incivil , fubtîl. 

Sextil , biflextil , viril. 

Puéril. 

On dit également au mafculin & aa 
féminin , fervïh , & volatile. Volatil ne 
s’emploie qu’en terme de Chimie : les 
efprits volatils , le fel volatil , &c. 

Règle générale : tous les adjectifs 
de cette terminaifon prennent ile dans 
les deux genres 5 exceptez - en feule- 
ment : imbécilU & tranquille , qui dou- 
blent VI au mafculin & au féminin. 

Il y a peu de fubftantifs en i/, comme 
les fuivahs : exil ^ fil, &c. 

L’/ ne fe double que dans fybille-^ 
pupille^ ville ^ mlüe , çodkillei dans tous 

les 
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lès autres fubftanlifs 17 eft fîmple 3 • 

, crocodile , concile , &c. 

Diflille & vacille font les leuls ver- 
bes de cette terminaifon qui prennent' 
le double /. 

O, OZ£, 6* OLLE. 

Nous ne voyons guères que deux 
adjeftifs qui fe terminent- en olifol^ 

£c efpagnol; encore fol ne peut plus 
ctre employé que devant un nom qui 
Commence par une voyelle : un fol 
amour yUn fol efpoir ; par-tout ailleurs 
on dit fou, 

% 

Mof pour mou\ ne fe’dit plus. 

. Voici les fubftantifs qui s’écrivent 
par 0/ ; " 

Col , ou cou , bémol , bol, 

Dol, licol,' ou licou y baufle-col. • 

Mel. Tome II, C 



Traité. 

Parafol , fol , ou terre , fol , note it 

mujîque, 

T ounicfol , vol (Toîfeau , vol , larcin, 

yiol , vitriol , cntrefol. 

Les autres fubflantifs prennent la 
terminaifon oie : parole , étole , [oit , 
mole , &c. 

Les feuls verbes ée çetteterminaUôa . 
qui doublent VI , font colle & décolle. 
Les autres Verbes ne prennent 
qu*un défoie , enrôle , caracole , 

accole , &c. 

ULy U LE y & ULLE, 

■ Nul eft le feul adjectif, temlné eik 
ul y qui double / au pluriel , nulle. 

Les autres abjedifs ne prennent 
qu un l fimple dans les deux genres: ua . 
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homme crédule , une femme crédule ; un 
Auteur ridicule , une Tragédie ridi- 
cule, &c. 

Calcul, conful & proconful font les 
feuls fubftantifs en ul , où Ton pro- 
nonce IV. Et parmi les autres , IV ne 
fe double que dans bulle ; comme parmi 
les verbes , on ne le double que dans 
cnnullc, 

OTE, & OTTE, 

Parmi les adjedifs en of , les fculsqui 
doublent le t au feminia , font les fui- 
vans : 

Cagot , ragot , fot , vieillot. 
Cagotte , ragotte , fotte , vieillotte. 


Voici les fubUantifs qu’on écrit avec 
deux i ; 

C ii 
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Ballotte , ' 
Quenotte , 
Carotte , 
Marotte , 
Culotte , 
Lotte , 
Hotte , 


Traité 
trotte , botte, 
calotte , motte, 
menotte , cotte, 
crotte , - marmotte, 

marcotte , flotte, 
gavotte , linotte, 
huguenotte, glotte. 


Il n’entre qu’un t dans les autres : 
note , capote , &c. 

Les verbes de cette terminairon ne 
prennent qu’un r, excepté les fui vans, 

dans lefquels cette lettre fe double ; 

\ 

Baifotte, trotte, ' ballotte. 

Sanglotte, botte, débotte. 

Marmotte , emmaillotte, marcotte. 
Flotte , jabotte , frotte. 

Grelotte , garotte , . gobelotte. 
Gigotte. 
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OUL & ou LE. 

1 

Il n y a point d’adjeifHf en oui Soûl 1 

neft plus ufitej au féminin on dit j 

fouU, ! 

j 

Quant aux lubflantifsj il n’y a guèrcs - i 

que des noms propres , ou des noms I 

de dignité qui aient cette terminaifon , 1 

■ ' ^ 1 
7ba/, Capltoul, &c. & il ny en a | 

aucun , foit dans- les noms , foit dans 

les verbes , qui double 1’/ dans aucun 

cas. 

OUTE O OUTTE. 

On n écrit avec deux t que les mots ■ 

fuivans & leurs dérîvésr^UK/'re, maladie, 
foutte de vin ou d’eau; dégoutter, égout-‘ 
ter,8cc, 

Voici une obfervation qui Jettera , 

C « • • 

“1 
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une nouvelle lumière fur Tufage des 
lettres doubles ; c eft qu elles n exiftent 
jamais à la fin d’un mot , quand la 
derniere fyllabe eft précédée d’un ac- 
cent circonflexe , comme dans Théâ- 
tre ^ &c. 

Lettres inutiles fupprîmées, 

L’Ortograpbe paroît tendre tous les 
Jours à fe défaire des lettres inutiles 
dont on l’avoit furcbargee. L accent 
circonflèxe , comme nous le verrons 
bientôt , en a remplacé quelques-unes ; 
tête J par exemple , s’écrivoit autrefois 
te fie i l’f a été fuppléé par 1 accent 
circonflèxe. 

Autrefois on difoit fçavant , fçavoir , 
&c ; on écrit aujourd’hui , /avant, 
voir, &c. 
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f 

MajufcuUs y ou Capitales » 

L'art de TEcriture apprend à difeer- 
ner les lettres capitales , ou les majuf- 
cuits; rOrtographe nous inftruit à fa- 
voir les placer» On ne doit en faire 
ufage que devant les noms propres , & 
'devant les noms de dignités , quand 
t>n en fait une application particulière, 
comme lorfqu'on dit, le Roi de France , 
U Prince de Condé^ &c. Mais quand 
ces noms de dignités où de qualités 
font employés génériquement , comme 
lorfqu'on dit , un roi aimable 6* vfr- 
tueux , un prince en France na pas de 
peine à fe faire aimer ) &c j alors on ne 
fait point ufage des majufcules. 


C îv 
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CHAPITRE IL 

]S[oüs (Jemandons pardon aux Dames 
qui veulent bien nous fuivra , de les 
mener par un de ces chemins > oùTou 
-marche toujours avec fatigue , fans 
'qu’aucun afpeft réjouifle jamais la vue* 
Nous pouvons bien en élaguer un peu 
les épines ; mais il.n’eft pas en notre 
pouvoir de les extirper. Une feule idée 
•.nous coiifple , & doit encourager nos 
ledeurs ; c’eft que les fruits qu’on re-* 
tirera de cette étude, feront de plus 
• longue. durée que l’ennui qu’il en aura 
xoûté pour les recueillir. Encore quel-r- 
ques efforts d’attention, & nous tQu-- 
chons au but. 
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SECTION PREMIÈRE. 

I?£s Acccns» 

* 

: • Les accens font des figures tracées 
for les voyelles , pour indiquer les dî- 
verfes inflexions que doit prendre la 
voix en les prononçant. 

■ Il y a trois fortes d’accens; Taccent 
aigu ( ^) y l’accent grave ( ') , & l’ac- 
cent circonflexe ( ^ ). 

Avant de diflinguer les divers em- 
plois de l’accent , il eft bon d’obfervcr 
que nous avons trois fortes d’«? en Fran- 
çois : l’e muet, Ve fermé , & Ve ouvert. 
- Ue muet eft celui qui s’écrit fans 
accent, qui par conféquent fc pro- 
nonce le moins , fur lequel la voix ne 
fait , pour ainlî dire , que courir. Pa* 

C V 
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exemple, dans ramé; le premier e cÆ 
muet , parce que la voix le prononce 
rapidement , pour s’arrêter fur le der-* 
nier e, 

L’tf fermé eft celui fur lequel la voir 
femble lèrepofer, comme dans celui 
amitié, 

Ue ouvert eft celui fur lequel la* 
voix s’arrête auflî , mais avec cette dil^ 
férence , qu’il fe prononce plus forte- 
ment , avec une plus grande ouverture' 
de bouche. Par exemple , dans le mot 
fête , la voix ; en prononçant , s’arrête 
lur le premier e , qui eft un e ouvert , 
comme elle s’arrête fur celui éi amitié ^ 
qui eft un e fermé ; mais la bouche le 
ferme en prononçant i*e ^amitié , au- 
licu qu’il faut l’ouvrir pour prononcer' 
le premier e de fête ; & cet r-U re- 


Digi'ir ■tSi 



D E L *0 R T O G R À P H E. 47 
çoît , comme nous allons voir , tantôt 
l’accent grave , tantôt l’accent circon- 
fiexe* > 

SECTION II. 

De V Accent aigti ( ' ). 

L’ufage de V accent aigu eft fîmple & 
facile. Il fe met fur Vé fermé , & il 
' peut fe placer fur toutes les fyllabes 
d’un mot , od cet é fe trouve. Il eft â 
la dernière dans bonté ; à la première 
dans mépris ; a la première & à la der- 
nière , dans vérité ; il fe trouve tioif 
fois dans témérité , . 

< • 

SECTION III. 

De V Accent grave ( ' ). 

L’emj^oi de ï accent grave eft pluÊ 

Cvj 
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compliqué. 11 fe met fur lés é ouverts., 
quand ils fe trouvent a la dernière fyl- 
libe d’un mot qui finit par une s : pra--‘ 
^rès y accès , fuccès , &c. 

— I V 

Il nous femble qu’on a trop multiplié 
l’ufaîîe de cet accent. Il faudroit ne le 
placer, que lorfqii’il efi néceflaire , 
c’eft-à-dire , lorfqu’il iiiHuc fur la pro- 
nonciation. Par ejremplc ; dans mère , 

dans cfpace , voilà deux è ouverts ; mais 

/ 

il efl: inutile de les cliarf^er d’un accent 

ê 

grave. Pourquoi ? parce qu’accentué ou 
non, la prononciation de cete devient 
néceiTaifement la même. 

Autre exemple. 

Le premier.^ C( acheter un e.muet, 

parce qu’il s’écrit fans accent , parce 

qu’il fe 'prononce peu; & <\cix\s achète y 
\ 

il devient e ouvert. Cependant nous 
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ne voyons pas qu’on doive le marquer 
,de ï accent grave. Pourquoi ? parce que 
Vaccent grave ne changeroit rien a (a. 
prononciation , & qu’on eft force, avec 
ou fans accent , de le prononcer de la 
même manière. En eifet, qu’on cflayc 
de prononcer Ve Rachète comme un e 
muet , & l’on verra que la chofe eft 
prefque impoflîble. 

Si je dis par interrogation , parle-je 
à mon frcre ? Ve de parle qui devroit 
être naturellement un e muet , change 
,de nature; il fe prononce diffèrem- 

ï 

ment, parce que Ve de je eft ncceftai- 
.ment muet, & que deux e.müets de 
•fuite font impoftîbles ou du moins très 
•durs à prononcer; à moins que la 
yoix ne puifle s’arrêter fur une der- 
nière fyiiabe , , comme dans apporte-le-» 
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moU Dans ce dernier cas, les deux e fe 
prononcent comme muets, parce que 
la voix peut aller fe repofer fur la der- 
nière fyllabe qui eft mai. 

V ous voyez que les accens p-ave , 
ou aip , déterminent la prononciation* 
Aïais quels font les mots dans lefquels 
Ve reçoit V accent pave , ou V accent aï~ 
P? c’eft ce qu*îl faut apprendre de 
Tufage. Il y a pourtant quelques règles 
qu*on peut donner pour en faciliter 
Tintelligencc. 

Il eft dans le caraftere de la Langue 
Françoife, quand on veut faire dire à. 
un mot le contraire de ce qu*il ftgnifie 
naturellement , d'y ajouter la fyllabe 
de y ou des. Par exemple, fi je veux 
dire le contraire de mettre une Bride , 
je prends d’abord le verbe brider ^ & 
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j*y ajoute dé, pour- eu compofer le 
mot débrider. De même , pour expri- 
mer TadHon dWever l’honneur à 
quelqu’un , je prends d’abord le mot 
honorer, & en y ajoutant la fyllabe' 
des , j’en fais déshonorer. 

Dans ces cas-là , l’e eft toujours fer- 
mé , & s’écrit' par conféquent avec 
V accent aigu ; en quoi ces mots-li dif- 
fèrent de dedans , depuis , degré, dehors , 
demain, demi , demoifelle devant , devin , 
devis , devife. 


Débrider. 

Défaire. 

Démonter. 

Dérouler. 

Déranger. 

O 


Déshonorer. 

Défenchanter. 

Défarmer. 

Défapprendre. 

Défapprouver. 


- Ces exemples donnent lieu uocr 
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obfervation qui trouve fa place ici na- 
turellement. On voit que pour com- 
pofer ces mots là, on met dé devant 
une confonne, dérouler; & des devant 
une voyelle , déf approuver. Mais quand 
le mot commence par un h afpiré , 
comme hâler, lequel des deux faut-il 
opter? 'Il faut fe rappcller pour cela 
ce que nous avons dit plus haut de TA 
afpiré; & mettre dé ^ parce que VA 
alpiré, fe prononçant fortement , tient 
lieu d’une confonne; il faut donc écri- 
re , & non p^Ls déshdler ; dé~ 

harnacher , 6c non pas désharnacher. 

Pour nous réfuraer“ fur la règle que 
nous avons donnée , rélativc à la fyl-. 
labe dé y difons qu’elle prend quelque- 
fois l’accent aigu , comme dans délai , 
délicat y décret y délabré, délices, quoi- 
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qu’elle ne fa(Te pas dire au nom au- 
quel elle cft jointe , le contraire de ce 
qu'il fignifie naturellement; mais con- 
cluons feulement que toutes les fois 
^que la fyllabe dé produit ce dernier 
effet , Ve doit prendre l’accent. 

" Ajoutons â cela une règle que nous 
pouvons garantir ; car nous en avons 
fait & vérifié l’obfervation : c’eft que 
tous les verbes qui commencent par. la 
fyllabé prennent Vaccent aipi,; 
comme débiter , -déclarer. Voici les feujs 
verbes qui font exception à cette 
réglé : 

A 

Demander, demeurer, devenir, 

.Deviner, devancer, .devoir,' 

« 

♦ 

Ces fix verbes font les feuls qui . 
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commençant par la fyllabe de , ne 
prennent point V accent aigu, 

La fyllabe re donne encore lieu i 

une autre règle. En François , quand 

on veut faire exprimer plufieurs fois la 

même a£Hon au même mot, on y ajoute 

re. Par exemple , fi je veux exprimer 

Taftion de faire une chofe plufieurs fois, 

j'ajoute au verbe faire la fyllabe re , 

& je dis refaire ; de même , tirer , re- 

tîrer ; ' tourner , retourner ; toucher , re- 

« 

toucher, &c. 

Alors la règle veut que dans la fyl- 
labe re , Ve foit toujours muet , ne 
prenne aucun accent. Mais il y a deux 
exceptions à cette règle. 

La première , c'eft lorfque cette 
fyllabe re eft jointe à un verbe qui 
commence par une voyelle j comme 
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dans récrire , parce que récrire , vient 
du verbe écrire , qui commence par 
une voyelle. Ainfi , dans les mots fui- j 

vans , quoiqu’elle marque itération , 
c’eft-à-dire , qu’elle fafle exprimer plu- 
, ^eurs fois la meme aftion au même ' 

verbe , la fyllabc re prend Vaccent ^ 


Réchaufer , formé 

if’écbaufcr. 

Réédifier , 

d’édifier. 

Réimpofer , 

J’împofcr. 

RécbafFauder , 

d^’échaffauder» 

Rélargir , 

d’élargir. 

r éafligncr , 

d’adîgner. 

Rétablir , 

d’établir. 

Rétudier , 

d’étudier. 

Rémoudre , 

d’émoudre. 


y ous voyez que dans ces fortes de 
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verbes , la fyllabc rt tantôt s’élide, com- 
me dans réchaufer; c’efl-à-dire que Ve £è 
mange, ( car autrement on écrîroît 
récchaufer ) & tantôt demeure entière , 
comme dans réédifier» Sur cette différen- 
ce , c’eft â Tufage feul â prononcer. 

' Quand le verbe commence par un 
h non afpiré , il rentre dans cette 
meme exception 5 aufîî l’on dit réhabi- 
liur, avec un accent aigu , parce que 
l’/z , n’étant pas afpiré , devient une 
fimple vôyelle. Mais l’exception n’c- 
xiffe plus , quand Vh eft afpiré ; aînfi 
il faut écrire rehauffer fans accent, & 
non pas réhaujjer 9 parce que Vh de 
haujfer eft afpiré. 

La fécondé exception a lieu , lorf^ 
que la fyllabe re , marquant itération , 
eft jointe à un*mot qui fans elle ne 
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pourroit fe dire en François. Eclaircif- 
fons cela par des exemples ; dans régé-^ 
nérer y ré marque bien itération /car le 
mot lignifie , engendrer pour la fécondé 
fois; ré eft devant une confonnej \~e 
devroit donc être -.muet; pourquoi 
prend-il ï accent aigu ? c’eft que le mot , 
générer, n’eft pas François. 

De même, on écrit avec V accent a\d 
gu y récriminer, parce qu’on ne peut 
pas dire criminer, . ■ 

Par la même raiFon , tous les mots’ 
Fuivans Font Fournis à la même excep- 
tion: 

Réintégrer, répercuter, réfumer. 
Réverbération, répliquer, révolution, 
Réparer , réfléchir , référer , ^ 
Réfipifcence , réfurreélion. . ' -, .« 
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Ce qui prouve & éclaircit à la fois 
la règle & Texception précédentes , 
c*eft que dans le même mot , le re s’é- 
crit avec accent ou fans accent , lorf- 
que ce mot auquel il eft joint , eft o»a 
n’eft pas François. On écrit égale- 
ment : 


Récoler 

& 

receler. 

Réfléchir 

& 

réfléchir. 

Réchaufer 

& 

rechaufer. 

Répondre 

& 

répondre. 

Récrier , 

& 

re crier. 

Répartir 

& 

repartir. 

Rétendre 

& 

retendre. 

Réparer 

& 

reparer. 


Mais alors chacun de ces mots a‘ 
icux acceptions * différentes.. Récolcr 



X> E l’O K.TOGRAPHE. 
fignific confronter y & recoler y fignîfie 
coUr deux fois ; réfléchir veut dire ^en- 
fer , & réfléchir , fléchir deux fois ; ré- 
chaufer vient éééchaufer; il prend Tac- 
cent aigu , parce (\aéchaufer d*od il 
vient , commence par une voyelle j 
& rechaufer vient de chaufer. 

Réparer, réparer, ont ^g^ement 
deux différentes acceptions ; reparer , 
s’écrit par un e muet, fans accent, 
parce qu’il fignifie parer deux fois ; & 
réparer, fignifie raccommoder ; or parer 
dans ce dernier fens , ne pouvant fè 
dire en François , re fc trouve fournis 
à l’exception. 

Il y a auffi quelques bizarreries dont 
nous devons donner une idée. Réconfron» 
ter, devroît s’écrire fans accent, ainfi 
que réfroRion, parce qu’ils expriment 
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itération, & que confronter & fraction 
fe difent en François; ils prennent 
néanmoins ^accent ai^u. Ici la loi n eft • 
autre chofe que le caprice; c’eft-à- 
dire , qu’il eft impofTible d’en rendre' 
laifon. 

^ Voici d’autres bizarreries encore : 
on dit, 


Recevoir 

& - 

réception. 

Réfugier 

& 

. refuse. 

Reléguer 

& 

rélégation. . 

Remettre 


rémiflion. 

Retenir 

& 

rétention. 

Religion 

& 

irréligion. < 


Ce font là des détails qu’il faut rcte- 
nir , fans demander pourquoi. 

‘ Voilà tout ce.qûi nous a pani effen- 

tiel 
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tiel à dire fur V accent aigu, 8c fur ïac- 
cent grave; paffons maintenant au troi<» 
fièmc accent , V accent cïrconfièxe. 

SECTION IV. 

De l* Accent circonflexe ( *). 

Cet accent ne fe met que fur les 
fyllabes longues; flratagême , tête, fête, 
arrêt, prêt , bientôt, gîte, &c. 

Il y a pourtant des fyllabes lon- 
gues qui ne prennent pas Taccent cir- 
conflexe ; dans grâce , Alufe , & cha- 
pitre, Va, Vu 8c ri font longs , cepen- 
daiit- on ne met V accent circonfexe fur 
aucune de ces trois lettres. Il faut U- 
delTus confulter Tufagé , & fe fouvenir 
feulement que toutes les fyllabes qui 
prennent l’accent circonflexe font Ion- 

D 



€% 
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gués J mais que toutes les fyllabes lon- 
^gues ne prennent pas ïacccnt circon- 
flexe. 

Comme il n’y a point de règle qui 
puifle apprendre à difcerner les fyl- 
labes qui reçoivent cet accent, nous 
allons en rapporter quelques exemples 
qui formeront un abrégé de Diéüon- 
naire. 

Affût, appât, goilt. 

Plaît , acquêt , croître & croît , 

Gît, paroît, impôt. 

La dernière fyllabe des troifièmes 
perfonnes fîngulîères de l’imparfait du 
Subjonélif prennent le même accent ; 
mais cet ufage eft une des règles de la 
Grammaire j & nos Ledeurs doivent 
en être iiiflruîts. 
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Relâche , 


Maître , 

pâle , 

Diadème , 

guêpe , 

Crâne , 

chute , 

Plâtre , . 

tempête , 

Croûte , 

. falpêtre , 

Câpre, 

bêche , 

Croître , 

Apôtre, 

Contrôle, 

dôme , 

Côte , 

aumône , 

Crête , 

bête , 

Arrêt , 

tête , . 

Vêtir, 

accoûtrer 

1 i 

Aîné, 

vêtir , 

Traîner, 

bâiller , 

Bâtard , 

rêve , 

Reître , 

bâton , 

Bêler , 

puîné , 

Prêter , 

blâme , 


A P H E. 6i 
faîte , 
âne , 
chêne , 
pâte, 
grêle , 

abfoûte, 
paroître , 
fantôme , 
aumôner , 
bât, 
lâcheté, 
vêpres , 
bâfrer , 
tâter , 
bâtir , 
râteau , 
belître, 
poêle , 

D ij 
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é 

Briller , 

paître , 

, bûche. 

Pâture , 

chaîne., • 

pâtis , 

Hôpital, , 

pâque , 

ôter. 

Châtaigne . 

, château. 

châtier. 

Pâmer , 

clôture, 

pâcage. 

Côté, 

mûrir , 

coûter , 

Mêler , 

dîme , 

hôtel. 

Mater , 

mâcher. 

dîner , 

île, ' 

/ 

embûche , 

naître , 

Empêcher, 

grève , 

empêtrer. 

Gêner , 

enchevêtrer, gâter , 

Endêvcr , 

gâteau , 

épître , 

Gâcheux , 

Evêché , 

Evêque, 

■Futé , 

fâcher. 

fêler , 

Frôter, 

plâtrer , 

fraîcheur. 

1 

Obfervatîon générale fur 

K 

les Accens^ 

Nous ne 

croyons pas 

avoir befoin 

de nous étendre, fur Futilité, fur la 
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nëceflîté des acccns ; Tune & Tautrc 
font prouvées par deux réflexions feu- * 
lement r 

'S 

1°. Ils fervent à marquer là profe- 

> 

oie, à faire reconnoître les fyilabes ' 
longues & les lyllabes brèves. C*cft ce 
que nous avons déjà démontrée 

. 1 Ils dHHnguent nombre de mots 
qui écrits de même, ont néanmoins un 
fon diflérent : 

Sur SC Sur, 

I ' . * 

Le premier eft Prépofltion , fur uns 
table ; le fécond efe adjeélif,ye fuis sur 
de fon cœur^ 

& Dû, 

Le premier eft article , le Seigricu; ' ^ ' 

D iij 
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du lieu; le fécond eft adjedif ( *), il 

m*ejî dû beaucoup ü'arger)t. 

Cet accent ckconflèxe fert donc à 
diftinguer sûr <Sc dû adjcârifs , de fur 
piepolîtion, & de du article , qui- (ont 
écrits de la même manière. Mais cet 
accent n*a lieu qu^au fingulicr; au plu- 
riel on le fupprime , & Ton écrit dus , 
& fur. Pourquoi cela? La. railbn en 
eîl lîmplc J c*eft que moyennant Px 
qu'ils prennent alors , il n'y a plus de 
mots avec lefquels il puilTent être 
confondus. . ’ ' 

Ou & ou. 

Le premier cft con;on£Hon , Pierre 

(*) Dans notre fyftème grammatical , nous 
avons fupprimé les participes paSHs. 
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OU ''Jean ; le fécond eft;prdpofitIon , le 
pays ou j*ai vécu y dans lequel j’ai vécu, 

La & la 

Le premier cft article, la maifon; 
le fécond défigne le lieu dont on parle, 
il était là. 

A 8c à 

Le premier eft verbe ; il a de Ve f- 
prit; le fécond eft article , fan efprit ejl 
'à tout le monde ; ou plutôt à s’écrit tou- 
jours avec l’accent grave, toutes les 
fois qu’il n’eft pas verbe : à quoi lui 
fert fon efprit ? à faire des fottifes. 

Des 8c dès . 

Le premier cft article , V efprit dts 
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fots ; le fécond eft propofition : des ce 
moment. 

Voici encore des mots qui ne peu- 
vent être diftingués que par la diffé- 
rence de Taccent : 

t * 

Diffèrent & différente 

L*un eff verbe i. ces deux hommes dif- 
ferent entreux ; & Tautre eff adjeftif : 
cela efi bien different. 

Matin & mâtin. 

Le premier défîgne le commence- 
ment de la journée ; je fuis arrivé ce 
matin; l’autre cft une efpèce de chien. 

Mur & milr. 

’.'L*un eff fubffantif : le mur de mon 
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jardin; Tautre eft un adjectif: ce fruits 
là nejl pas mûr. 

Croit & croit. 

Ce font deux verbes ; mais le pre-> 
mîer vient de croire; il fe croit un grand J 
homme ; & le fécond vient de croître ; 

V herbe croît devaru ta porte de Véglife, 

ChalTe &: châlTe. 

. Le premier défigne Taârion de chaf- 
fer i j*aime la chajje pajjîonnément ; le 
fécond fe dit pour les Saints: lachdjfe 
de Saint François, 

Jeune Sc jedne. 

L’un d<^lîgne Tâge : votre femme efi 
encore jeune ; le lècond eft fynonime 
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à' abjllnence : un gourmand naîme pas le 

jeûne. 

On voit clairement que les accens 
font une partie eflenticUe de l’Orto- 
graphe , puifqu’ils donnent quelque- 
fois aux mots une valeur & un fon 
différens. L'accent grave (') , à la vé- 
rité J cft trop fouvent employé fans 
effet; nous l’avons déjà obfervé : mais 
comme il ne nous appartient pas de 
changer un ufage uni v^erfellement adop- 
té , nous nous contentons de réclamer 
contre la tyrannie de cct ufage , même 

en nous y affervilTant. 

* 

I 
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CHAPITRE IIL 

Nous lavons maintenant de quelles 
lettres les mots doivent être compo- 
fés; nous connoîfTons les accens, qui 
marquent leur longueur & leur briè- 
veté , qui indiquent la manière de les 
prononcer ; nous allons pafler a la 
PonEluation , qui eft la dernière partie 
de ce qui concerne l’ortographe. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la Ponctuation, 

Nous définirons la Ponctuation , la 
manière de marquer en écrivant les 
endroits du difeours oïl Ton doit s’ar- 
rêter; c’ell la connoilTance des lignes 
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convenus, qui fufpendent ou terminent 
le fens d’une phrafe. 

Ces fignes font la vir^U (,) : le 
^oint ^ virait ( ; ) : les deux points (:) : 
le point (.) : le point interrogatif (’ ) 

& le point admiratlf ( î ). 

Avant d’apprendre à placer tous ces 
(ignés J faifons quelques courtes obfer-;- 
vations (ur la conftruflion d une phrafe. 
La phrafe peut être pluA ou moins 
longue ; elle peut être formée d’une 
propofition (impie , ou de plufieurs 
propofîtions réunies pour faire un 
feul tout. Sans nous perdre dans de 
nombreufes diftinftions raetaphyfiques, 
nous nous bornerons à dire que la 
phrafe , quand elle a beaucoup d’éten- 
due , prend le nom de période ; & que 
les membres ou parties qui la com- 

pofent , 
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pofent , s’appellent phrafes inci- 
dentes. 

Donnons des exemples’: 

« Les hommes font fous. i> 

Ces mots forment cm fens complet, 
tine phrafe entière. Mais cette phrafe 
cft compofée d’une feule propofition 5 
on.ne peut en ôter un mot, fans faire 
difparoître le fens. 

Donnons à la même phrafe un peu 
plus d’étendue: 

« Les hommes font fous , quand la 
» paflion les gouverne. » 

Voilà deux propofitîons , mais def- 
tinées à former enfemble un fens com- 
plet. L’idée ceCTe d’être la même, £ 
l’on fépare les deux propofitions. 

M^l. Tû’r.e II, E' 
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Tranfcrivofls maintenant «ne pé- 
riode que nous trouvons dan» J. J, 
RouiTeau : 

« Je fais que natre Philofophie , tou- 

I 

» jours féconde en maximes finguliètes, 
» prétend, contre Texpérience de tous 
» les fiècles , que le luxe fait la Iplen- 
V deur des Etats; mais, après avoir 
» oublié la néceflité des loix fomp- 
» tuaires,^ ofera-t-elle nier encore que 
» les bonnes mœurs ne foient efleu- 
p tielles à la durée des Empires , & 
P que le luxe ne foit diamétralement 
P oppofé aux bonnes nnsuis ? » 

Analifons up peu cette période. La 
prenneze partie pourroit être réd'uitf 
ainfi : 

«Je fais que no.trc Philofopbie pré- 
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i> tend que le luxe fait la fplendeur des 
» Etats, n 

Vous voye* que nous en avons fup- 
prinié , toujours féconde en maximes fin- 
^lières , & contre V expérience de tous les 
Jîécles, Le fens grammatical demeure 
complet ; mai? la penfée de l’Auteur 
perd un peu de fon étendue. 

Ce que nous avons fupprimé forme 
deux phrafes incidentes. Elles ne font 
pas néceffaires ‘S.u .fens 5 mais elles y 
ajoutent. 

De même , Tautre moitié de la pé- 
riode peut fe réduire ainfi : 

- « Mais ofera-t-elle nier que les 
» bonnes mcfurs ne fbient effentielles 
» à; la durée des Empires & que lé 

E ij 
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» luxe ne foit diamétralement oppofîJ 
» aux bonnes mœurs? » 

« 

Nous avons Tupprîmé, apres avoir 
oublié la néccjjité des loïx fomptuaîres , 
qui ajoute au' fcns , fans y être ablb- 
lument néceflaire. 

Ces mots fupprimés forment encore 
une phrafe incidente. Les incidens doi- 
vent être marqués par la voix qui les 
prononce j or ce font les lignes de la 
ponéluation qui doivent avertir la 
voix. On les diftrîbue pour marquer les 
repos; & la différence' des accens in- 
dique les degrés de repos. 

' Ainfî, la moindre des fufpenfions 
poflibles eft marquée par la virgule ( , ) 
le point & virpiU ( j ) & les deux 
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points { : ) ordonnent un plus long re- 
pos ; le point ( . ) annonce un repos 
abfolu. Le point interrogatif {^t) 8c le 
point admiratif ( ! ) marquent aufli ua 
repos abfolu, avec cette différence, 
qu’ils coopèrent à l’explication du fens 
que la phrafe renferme ; le point inter-- 
rogatif avertit que TAuteur interroge ; 

& le point admiratif exprime fon éton- 
nement , foit en bien , foît en mal. . 
Développons un peu ces définitions. 

SECTION I i. 

De ta Virale, 

La virgule marque d’autant moins de 
repos , que l’efprit a befoin de réunir 
les mots qu’elle fépare, pour y trouver 
tm fêns , ou du moins pour entendre 

E Ji) 

» 

\ 
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la penlee de rAuteur. EJle indique tlne 
paufe à la voix , eu avfertiflant refpxit 
d’aller plus loin. 

« Par combien d’erreurs, mille fois 
» plus dangereufes que la vérité n’eft 
» utile , ne faut-il point pafler pour 
P aller jufqu’à elle ? » 

La virgule placée après erreurs , an- 
nonce une paulè ; mais il faut aller k 
ne faut-il pas pajfer, &c , pour trouver 
le fens de la pbrafe. 

Ajoutons d’autres exemples de forme 
diderente ; 

« Que ferions-nous des arts , fans le 
» luxe qui les nom rit? » 

• a Que devîcndroit l’hiftoire, s’il a y 
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» avoit ni tyrans, ni guerres, ni conC» 
» pirateurs ? » 

« Dans cette foule de fentimens dit 
» férens , quel fera notre guide pour 
» en bien juger ? » , 

« Qd on juge donc laquelle de ceJ 
» deux républiques , de Sparte ou de 
y> Sybaris , fut fub juguée par une poî- 
p gnée de payfans , & laquelle fit trem* 
P bler TAfic, » 

O Bien juger, mal agir, fe permettre 
P tout , ne pardonner rien a autrui , 
P font des contradidions affez ordi- 
p naires à rhomme. p 

Sans nous arrêter long-tems à îndî- 
quer les endroits où doit êtie placée 

E ÏŸ 
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la virgule , bornons-nous à une ou <lcux 

obfervations» 

Ou y comme , ni y.& , font des conjonc- 
tions , comme nous Tavons dit en trai- 
tant de la Grammaire. Tantôt ces con- 
jondtions néceflitent la virgule, tantôt 
elles en tiennent lieu* Nous allons 
dilUnguer ces deux cas. 

« L’orgueil & la bêtife fe rappro* 
» cbent fouvent. » 

« Je veux vaincre ou mourir.» 

« Il ne veut faire ni lailFer faire. » 

« Je vous aime comme vous nf aL- 
» mez. » 

Vous voyez que dans ces phrafes ^ 
ni comme y tiennent lieu de 


« 
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vîr^e ; mais la virale devient n^cef- 
^àire , quand les mots qu*ils féparent le 
trouvent trop éloignés l’un de l’autrcw 
Exemples : - 

<* Vo? procédés a mon égard, & les 
» proraefTes que vous m’aviez faîtes,. 
»> ne s’accordent guèrer, » 

« Il faut accepter l’époux qui fe 
» préfènte , ou vous décider pour le 
» couvent. » 

«Je ne veux me retirer dans un 
1* couvent , ni accepter l’époux qui (e 
. » préfente. » 

« Vous vous conduirez avec des 
» amis' francs qui vous confeillent ^ 
» comme avec des ennemis qui cher- 
» chent à vous nuire. » 

E T 


Digitized by Goog[e 



8l T X A I T É 

Dans tous ces exemples , les con- 
jonftions comme ^ ni, &c, fe trouvent, 
éloignées de leur place naturelle ; voiU 
pourquoi ils admettent la virpile. Pour 

n*appliquer cette réflexion qu au der- 

» 

nier exemple, comme, par la conftruc- 
tion grammaticale, devroit êtrenatur 
rellement placé après vous vous con-m 
Juife:^ ; mais le fens le renvoyant 
après ces mots , avec des amis francs 
qui vous confeîllent, on le féparc par 
une virgule , afin qu’il ne foit pas con^ 
fondu avec eux. 

On volt par-là que la ponâruatioa 
varie un peu ; on voit qu’étant defti- 
née à nous aider à lire & à mieux en- 
' tendre les dl verfes parties d’une pliralc , 
on lui donne les formes les plus propres 
à remplir ce but. 
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S E C T I O N I I I. 

Du Point S* virgule , 6* des deux Points, 

Nous avons déjà dit <^e le foint & 
virgule marquoit-un plus long repos. 
Ajoutons , pour définir ce figae , qu*îl 
fert à réparer les membres de phrafe , 
fur- tout quand la phrafe a quelque 

étendue. Venons aux exemples : 

» 

a Vos enfans ignoreront leur propre 
» langue j mais ils en parleront d’autres 
» qui ne font en ufage nulle part : ils 
» fauront compofer des vers qu’à peine 
» ils pourront comprendre : fans fa voir 
» démêler Terreur de la vérité , ils pof 
1 » féderont Tart de les rendre mécon- 
» noiflablcs aux autres par des arg^- 

E vj 
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» mens fpécîeux ; mais ces mots de ma-- 
unanimité à’ équité , de tempérance^ 

» éi humanité y de courage y ils ne fauront 
» ce que c^cft ; ce doux nom de pptrie 
» ne frappera jamais leur oreille; & 
» s’ils entendent parler de Dieu, ce 
'» fera moins pour le craindre que pour 
» en avoir peur. » (/, 7. Roujfeau^ 
Dij cours fur Us Sciences, ) 

Prenons un autre exemple dans le 
même Ecrivain : 

« Les Modernes , ne reconnoîflant 
y> fous le nom de loi , qu’une règle 
» preferite â un être moral , c*eft-à- 
» dire intelligent , libre & confidérë 
» dans fes rapports avec d’autres êtres , 
» bornent conréquemment au fcul ani- 
» mal doué de raifon , c eft-à-dire à 
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» riiomme , la compétence de la loi 
» naturelle ; mais définilTant cette loi 
» chacun a fa mode , ils l’établiiTent 
» tous fur des principes lî métaphy- 
» fiques , qu’il y a , même parmi nous, 

» bien peu de gens en état de com- 
» prendre ces principes , loin de pou- 
» voir les trouver d’eux-mêmes : de 
» forte que toutes les définitions de 
» ces favans hommes , d’ailleurs en 
»> perpétuelle contraditHon entr’clles, 

» s’accordent feulement en ceci , qu’il 
» cft impoflible d’entendre la loi de 
» nature , & par conféquent d’y obéir, 
» fans être un très-grand raifonneur' 
i> & un très-grand Métaphyfiçieni. » 

Comment le Lcéleur pourroît-îl Ce 


Digitized by Google 



T R A I T i 


S6 

tirer d’une auffi longue phrafe , fans 
les point & virgule , qui en fcparent les 
principaux membres? La fimple vir- 
gule ne fuffiroit point pour en faci- 
liter l’intelligence ; parce que la vir- 
gule n’indiquant qu’un léger repos 
ne marque pas aflez a quel membre 
appartiennent les mots qu’elle pré- 
cède, au-lîeu que le point 6* virgule 
nous apprend que les mots qui le fui- 
vcnt appartiennent aux membres fui- 
vans. Un peu de réflexion rendra cette 

f 

obfervation fenfible à nos Leéteurs. 

Il eft fl vrai qu’on doit, en diftrî-» 
buant fa ponctuation , prendre la ma- 
niéré qui facilite le plus l’intelligence 
de chaque membre de phrafe , que très 
fouvent on met le point & virgule , là 
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où Ton ne devroit employer que la 
virgu/e fimple. Voici une pKrafe qui 
le prouve évidemment. 

« Et comment ITiomme viendra-t il 
» à bout de fe voir tel que Ta formé la 
» nature , à travers tous les change- 
» mens que la fucceffion des tems & 
» des chofes a, du produire dans fa 
» conftitution origrinelle: 6* démêler 

O * 

V ce qu^il tient de £bn propre fonds , 
» d'avec ce que les circonftances & fes 

V progrès ont ajouté ou changé a fon 
» état primitif ? » 

Il eft évident que 6» de démêler de- 
vroit être précédé d’une virgule tout 
. an plus. Car enfin voici une partie de 
la phrale dans fon ordre grammatical î 
de fe voir tel g de démêler • V ous fen- 
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tez qu*entrc de fe voir & le membre 
fuivant , 6* de démêler , il devroit à 
peine y avoir une limple virgule; mais 
pour l’intelligence du fens , on ne 
fauroit trop fdparer de démêler , de à 
travers tous les changemens que la fuccej^ 
Jîon des tems & des chofes a dû produire 
dans fa conjlitution originelle ; membre 
de phrafe auquel de démêler n’appartient 
nullement. v 

Quant aux deux points , on les con- 
fond aflez fouvent avec le point & vir- 
gule, Le degré de repos qu’ils indiquent 
l’un & l’autre , efl: prefque toujours à 
peu près le même , & beaucoup d’E— 
cri vains lesemployent indifféremment. 
Notre opinion feroit de préférer le 
point 6* virale dans les cas disjonétifs, 
c eft- à-dire quand ce qui va fuivre con- 
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trarie le fens de cc_qui précède, par 
exemple devant mais, 

a Nous pouvons nous tromper dans 
» nos idées j mais vous pouvez auflî 
» vous tromper dans les vôtres. » 

<t Ah ! qu*on en juge aînfi , j’y con* 
» fens; mais cette tâche a’eft point la 
» mienne , &c. » 

Vous voyez que, dans ces deux 
phrafes , mais eft précédé du point 6* 
'virgule (*). Il y a pourtant des cas od 
devant mais , le point & virale eft fup- 
pléé par une virgule fîmple , comme 
dans la phrafe fuivante ; 

Cela n’empêche point que dans des cas 
difTérens , on n’employe également le point 
6* vir^U , au lieu des deux points.. 
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« Sur ce point , nous demeuronf 
y> ignorans , mais exemts d’erreur , & 
» nous n’en ferons pas moins gens de 
» bien. » 

Mais n*eft la fépar^ d*ignorans que 
par une fimple virgule j au-lieu qu’il 
fembleroit devoir l’être par un point 
6» virgule» C’eft ([\i exemts d'erreur n*a 
prefque pas befoin d^être féparê d*/gno- 
rans. 

Changeons maintenant la phrafe , 
pour avoir à changer la ponduatiou : 
çcrivons': 

«Sur ce point nous demeurons îgno- 
» rans ; mais nous fommes aflez adroits 
» pour paroître exemts d’erreur, » 

kiais eft ici féparé par uu point 6* 
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D E L*OrTO G R A P H B. <?I 
rir^e ; parce que nous fommes aJfcT^ 
sdroits qui vient après , tombant plu- 
tôt fur ce qui fuit que fur ce qui pré- 
cède , a moins befoin d'être lié à igno- 
rons, Cette double manière de conf- 
truirc la phiafe doit faire reflortîr 
^ comprendre pourquoi Ton varie la 
ponftuation. 

Nous avons dît que devant la parti- 
cule disjonélive, mais y il faut préférer 
le point & virale ; nous croyons que 
lorfque le fens demeure fufpendu, qu'il 
eft près d'être expliqué par ce qui fuit , 
il faut employer les deux points : 

« Après s’être levé, il leur dit : Les 
» tems font changés , &c. » 

Vous voyez que le fens cft fufpendti 
avant les deux points. On peut deman- 
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der , que leur dit-il? & ce qui fuit en 

donne l’explication. 

Par la même raifon , nous préférons 
les deux points dans la pKrafe fui vante •. 

« Il pollede plufîeurs langues , là- 
» voir : le Latin , l’Italien , l’Efpa- 
» gnol, l’Allemand, & l’Anglois. » 

Comme dans celle-ci : 

Voici les fcîences dans lefquelles 
V il eft profond : la Chimie , la Botà- 

P nique , la Minéralogie , &c. » 

/ 

» La fcience des armes confîfte en 
» deux chofes : à donner & à ne point: 
P recevoir.» 

Cependant or , quoiqu’il foit con- 
jonétion , demande le point & virgule , 
& non les deux points : 
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« Il faut toujours préférer ce qui eft 
P utile à ce qui eft nuifîble; or la vertu 
» eft plus profitable que le vice. » 

Terminons ceci par une réflexion 
un peu générale : c^eft que les meil- 
leurs Ecrivains varient fi fort fur la 
manière d’employer le point & virgule 
ou les deux points, que le choix de l’un 
ou de l’autre peut prefque paffer pour 
arbitraire. 

SECTION IV. 

Du Polnu 

Le point indique un repos ablblu ; 
par conféquent , il marque la fin de 
la phrafe. Il faut pour l’employer que 
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ce qui fuit foit indëperulatit de ce 
qui précède. Ceci n*a pas be(bin 
d’exemple. 

Nous rappellerons feulement à cette 
occafion une obfcrvation . que nous 
avons déjà faite : c’eft qu’on peut va- 
rier jufqu’à un certain point la poac> 
tuation j c’eft qu’en écrivant on peut 
aider , par une ponftuation particu- 
lière , à la manière dont on veut être 
lu. Par exemple : 

R Tout-à-coup Tarmée s’avance ; un 
» brüit tumultueux fe fait entendre j 
» les deux peuples font en préfence j 
i Pair retentit du fignal des combats j 
» bientôt les deux armées ne forment 
P plus qu’une foule immenfe j les cris 


Digitized by Google 



D H lX) R T O g R a P h E. 

» du vainqueur & du vaincu fe con- 
» fondent ; la viâroirc a fixé fon vol 
» incertain. » 

Tout cela ne compofe qu’une phralê ; 
car il n y a la qu’un point, qu un repos 
abfolu. Cependant, à l’examen , on 
voit bien que chacun des membres 
pourroit former une phrafe entière ; 
car ils préfentent tous un fens com- 
plet, & ils font indépendans de ce 
qui précède & de ce qui fuit. Pour- 
quoi donc cette pon6tuation-ll î c’eft 
que l’Ecrivain defire que tout cela foît 
lu ou prononcé avec rapidité; & le 
point auroit tout rallenti , en marquant 
tle fréquens repos. , 
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SECTION V. 

Du Point Interrogatif, 

- Ce figne eft défini par fa feule déno- 
mination. Le point interrogatif fe met 
â la fin d’une phrafe qui fert à inter- 
roger. 

O Laquelle de ces deux vertus eft 
» préférable , de la prudence ou de la 
» valeur?» 


a Vaut-il mieux céder a fon Tort 3 
» que de chercher a le changer?» 

«Voulez-vous étudier votre Lan- 
» gue , ou renoncer à la bien parler ? » 
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SECTION I. 

Du Point Admîratif, 

Le point admiratif exprime une forte 
<îe furprîfe j c’eft une exclamation de 
joie , de douleur , d’admiration , ou au 
moins d’étonnement. 

J 

«Que je hais les flatteursl Que les 
» flatteurs font à craindre !» 

«O crime! ô trahifon! ù la plus 
» noire des perfidies ! » 

Quelques perfonnes confondent les 
cas oii il faut employer le point in- 
terrogatif y & ceux oii il faut ufer de 
Vadmiratf. Mais avec un peu d’atten- 
tion , U eft aifé de ne pas s’y mé- 

F 
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prendre. Quel amène ordinairement le 
point interrogatif; mais il peut deman- 
der Vadmiratif également. Par exem- 
ple J vous écrirez ; 

« Quel homme êtes-vous? » 

& vous écrirez auflî : 

« Quel homme , juftc Ciel î 

Le premier interroge ; le fécond 
exprime une furprife quelconque. On 
peut dire encore: 

» Quel homme vous êtes ! » 

Vous employez U le point admîratif; 
parce que vous vous écriez , mais fans 
faire une queftion. 

Au refte , ce point convient à toutes 
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les exclamations poflibles : Dieul ciell 
ah l oh l eh ! hem l On écrit félon les 
cas ; Quoi 1 & quoi ? comment ! & com- 
ment.^ 

Si amène également , félon le fens 
de la plirafe , le point interrogatif y & le 
point admîratif. On dit : . 

« Si vous voulez partir avec moi ? » 

& 

« Ah ! fi mon père arrîvoit ce foh ! * 

c*eft que Tun interroge , & Tautre dé- 
liré. 


De plusieurs autres Figures 
. usitées. 


Outre les fignes dont nous venons 
de parler , il y en a d’autres encore , 

F ij 
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d’un ufage aflez fréquent : Vapojtro^ 
phe {*) y le trait d'union (-) , les deux 
points fur voyelle ( •• ; la 'cédüle ( ,) , & 
la parenthèfe ( ). 

.SECTION Vil. 

\ 

De r ApoflrOphe, 

UApofrophe a lieu quand il y * 
quelque lettre que Vélifion fait fup- 
primer. 

Nous avons déjà parlé de Yélïjîon^ 
Elle a lieu quand la voyelle e ou ^ 
fe trouvant devant une autre voyelle , 
demeure mangée , elidee. Par exemple , 
au lieu de dire, le efprit 8c ta amitié ^ 
on dit pour en adoucir la prononcia- 
tion , l’efprit , & l'amitié^ ■ 

Au lieu de dire je me oblige , tu te 
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ehlïges i il fe oblige , cm dit , je 
hlïgc y tu t* obliges , il s'oblige. 

Au lieu de dire : Ce étoit moi qui itots- 
le marié y il £aut dire,^ c étoit mai qui 
étais le marié,. ^ 

Au lieu de- dire , le homme , U hon^ 
neur , on dit l homme , V honneur , psirce 
«jue Vh non afpirée tient Ucu de voy elle.^ 
Que IbufFre aufE Télilion ^ Je veux 
quil ni aime; ou celui qu'aime ma fœur,^ 
Le qui ne s'élide jamais; celui qui écri- 
roit : V homme qu'ejl fagey ne parlcroit 
, pas François* 

La négation ne doit aufli. s'élider 
devant une voyelle r Je n'aime pas 
'on me contrarie. Mais ni ne s’élide 
jamais on ne peut pas dire : Ami ^ 
n ennemie 

••• 
r 14 


lor Traité 

•On a pu voir jufvju*ici cju*il n*y a 
pas d’autre voyelle que Xa & Xe , qui 
puilTent s’élider. Cette règle fouffre 
pourtant une exception \ on éÜde 1 i 
dans la conjonction fi; s’Hmv fiait ^ je 
ie recevrai > s* il - étudie , il deviendra 

Nous avons dit que Xa 8c Xe ne s’é- 
lidoient que devant une voyelle. Il 
faut néanmoins excepter le féminin de 
l’adjeftif grand , dont l’e final s’élide 
quelquefois devant une confonne ; car 
on dit : grand’ chefe , grand’ me (fe , grand* 
peur, grand* ckamhre , grand’ pitié ; grand* 
faite , gTitnd’ mère , grand’ chère , au lieu 
de grande chofe , &c. 

Mais CCS façons de parler ne font 
d’ufage que dans le difeours familier. 
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Jufque ( qu*on peut employer pour 
jufques ) s’élide auflî : je ferai votre atni 
jiifqu*à la mort. 

Si l’on fe contentoit pour i’éiifion 
de retrancher Ve ou Va qui fe rencon- 
tre devant une voyelle , les deux mots 
alors n’en feroient qu’un : lefprit. Un- 
faut; c’eft pour cela qu’on a imaginé 
Vapojlrophe , qui repréfentant la lettre 
élidée , rappelle que ce font deux mots 

f 

réunis par l’élifion. 

L’éiifion dont nous venons de parler 
regarde l’écriture , & n’a guères lieu 
que pour des monofyllabes. Elle eft 
bien plus fréquente en parlant ; c3r a 
la fin de tous les mots, on élide, en 
prononçant, tous les e muets, quand le 
mot fuivant commence par une voyelle. 
On prononce comme fi l’on écrivoit 
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fans e, VaimabF enfant! la femm’ adorable. 
Mais c*cft là une élifîon parlée , & 
non une élifion écrite : car il faut tou- 

m 

jours écrire, V aimable enfant ! la femme 
adorable , avec un e, 

SECTION VIII. 

I 

Du Trait dlunîom 

Le trait d^union eft un figne qui fért 
à réunir deux mots qui femblent n*cn 
faire plus qu*un. Nous allons en rap- 
-porter plufeurs exemples de différens 
genres j nous laifTons à nos Leéteurs 
le foin de les décompolèr , pour s^en 
rendre compte : 

Doit-il arriver? doît-elle arriver î 
Craignent-ils de parler ? craignent- 

elles de parler l 
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Il eft tempérant ; aufli eft-il bien, 

portant. 

Peut-^tre le croit-il ? 

Au moins ai-je réuflî, ' 

En vain me le défcndriez-voüs* 

A peine étiez-vous arrivé. 
Dufliez-vous me haïr. 

Puiflîons-nous y parvenir! 

Je vous verrai , dit-il. 

Chante -t-il bien ou mal ? 

A-t-il paru aimable ? 

Scfa-t-il bien reçu? 

Aimons-nous toujours. 
Exécutez-vous. 

’ Donnez-nous de vos nouvelles. 
Allez-y. 

Rellez-là. 

Servez-nous-en. 

0 
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Tenez-vous- y. 

Paycz-la-moi. 

Apportez-en. 

Etoit-ce-lui? 

« • • - 

Eft-ce à vous à parler? 

Eft-îl* lâchant ? 

Il a parlé ià-deffus. 

Porte-manteau , chef-d'œuvre. 
S'entre-choquer, &c. 

S È C T I O N IX. 

f 

Des deux Points fur une voyelle. 

Les deux points mis fur une voyelle , 
indiquent qu’elle eft indépendante de 
la voyelle précédente , & qu’elle doit 
être prononcée à part. Ainfi dans naU 1 
ve, haïr^^ ces deux lettrés^?, (ans les 
deux points , ne forineroient *^^u^unc 



D E L*0 R T O G R AP H E. tOJ- 
ryllabe , quHI faudroit prononcer , 
comme fl l’oa avolt écrit par un feul 
c; her ^ neveté. 

Il ne faut jamais oublier ce grand 
principe d’Ortographe & de Ponétua- 
tion; que les lignes, dont on fe fert en’ 
écrivant , n*ont d’autre but que de fa-> 
cilitcr l’intelligence des mots. Ce prin- 
cipe eft applicable ici ; fouvent fi l’on 
n employoit les deux points dont nous 
parlons , le met pourroit être con- 
fondu avec d’autres po^r la pronon- 
ciation. Par exemple, Saül^ s’il n’a- 
voit pas les deux points , devroit être 
prononcé comme Paul; on diroit a- 
peu-près Soi, Il en eft de même d’^i- 
gor- , qui fans les deux points piendroit 
le fon qu’on donne à la dernière 



lo8 T F. A î T lê 

fyllabe de fatipte ; Moïfe au/îî , (ans 
les deux points , prendroit le fon 
qu on donne à la première fyllabe de 
moifi* 

Voilà le motif & Tefprit de cette 
règle. Il s’enfuit , qu’on n’a pas bcfoifi 
des deux points , quand ils ne changent 
rien à la prononciation; comme dans 
jouer , vue y tue, &c; parce que dans ces 
mots-là, qu’on mette ou qu’on ne mette 
pas les deux points , la prononciation 
fera toujours la même. 

SECTION X, 

f 

De la Cédille» 

La cédille eft un ligne lemblable « 
la virgule , & qu’on place dans cer- 
tains 
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DE L*0 RTOG R A P H E. 10^ 
tâins mots , fous le c , pour en chan- 
ger le fon : 

Il s* avança , ilcommençoït , nous pro- 
nonçâmes. 

Par le moyen <Je la cédille, ces mots 
fe prononcent , comme s’ils étoient 
écrits par un s ; il s* av anf a il comment 
fuit , nous prononfames, ' . 

Mais , dira-t-ôn , pourquoi ne pas 
les écrire aiafi en effet;? Nous n*en 
voyons pas de raifon, finon que l’u- 
fage le défend ; à moins qu’on n’ait 
voulu éviter l’emploi' des deux Jf^ 
qui auroit été néceffaire dans certains 
mots, comme leçon; car fi onTécri- 
voit avec un feul s , cet s prendroit le 
Ton du parce qu’il feroit entre, detjx 
Mêl. Tome II, G 
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voyelles J & U faudrpit. prononcer com- 
me fi Ton écrivoit Ic^on, 

S E. C T I O N X I. . - 

D: la Parenthefe, ^ 

• ' « ^ * • i ‘ . 

. Lsu pareftthèfs fert , pour ainfi c^rc , 
à ifoior- unc^ phraffe au milieu^ d. uno 
autre phrafe. Elle eft compose de deux 
crocliets- tracés en fons Gontraire , entre 
lefcj-uelâ on renfèrme un* morâbre de 
dilcours , qui tient par le feas , mais 
non pas gramniaticalcrtient} a la phraü 
dans laquelle il eft enclave. Exemple ; 

« Qa^nd je fus près. de lui, fa voix 
» mal alfurée (car U 4 toit .trouble ) ». fit 
»^çnteiîd?,e.ççs rapts : &ç* 
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a En arrivant dans la ville ( iç_yoiis 

» en dirai bientôt les raâfons ) , je .it^c 

» fis annoncer au Gouverneur, )»• 

> «> 

a Aullitat qu elle nreut apperçu , 
■-» ( qui réût penfé que ma vue diit ja-^ 
» mais lui infpirer la -frayeur J ) elle 
» détourna les yeux, & prit la fuite. » 

' En terme de Grammaire, le pre- 
mier crochet' (Ç) ouvre la parenthèfej 
& le fécond () ) la ferme. 

La ’parenthèfe fe fuppléc quelquefois 
par deux virgules , quand* le membr'e 
de phrafè qui la compofe a peu. d’é"- 
tenduei' 

. a Partez, lui dit le Roi , - &*moni- 
r> trez-vous digne de ma confiance. »•. 





Dlgitl7Pd CoogU' 



ïii Traité de l’Ortographb. 

Lui dît le Roi J forme une paren- 
thèfe , qui j vii fon peu d ctenduc , n'eft 
exprimée que par deux virgules. 

Nous efpérons maintenant qu*on 
pçnfcra comme nous , que les Accens 
& la Ponétuation font partie de TOr- 
tographe. 

. Nous venons d’apprendre comment 
on écrit les mots \ il eft tems d’ap- 
prendre comment on .Tes prononce. 
Nous allons donc traiter de la -Pro- 
nonciation. Ce que nous avons déjà 
dit, en a facilité l’étude, &. préparé 
fintelligence. Cependant il y a des 
cKoles effentielles qu’on ignoreroit , lî 
4*on fe bornoit à ce qu’on vient de 
lire. ■ • • 

Fin du Troué de VOrto^aphe, 
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D Z LA 

PR O N O N CI ATI O N. 

is Femmes ne lônt point cîeftînccs 
par la Nature j & moins encore par nos 
incitations fociales , à faire de l’Elo- 
quence un exercice public, à parler dans 
nos tribunes, dans nos chaires, dans nos 
barreaux. Mais la converfation , par» 
mi nous , cft le lycee de leur elprit , 
comme do leur cœur j c’eft la que fe 
développé la délîcatefic de leurs pen- 
fées, & le charme de leur fenfibilitd j 
or on ne fauroit nier qu^me pronon- 
ciation correéle & facile n’ajoute à 
rintérét de la converfation. C’eft prê^ 
ter une nouvelle grâce au langage ; & 
tout ce qui tient aux. grâces., appar- 

G iij 
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tient au Sexe qui en cft le modèle & 

' ; t 

l’arbitre tout a la fois. 

• Il faut toujours diftinguer deux pro- 
nonciations en François : cèllc du dis- 
cours foutenu, & celle du difcours fa-, 
milier. - " • 

' On pourroit encore diftinguer celle 
des vers & celle de la profc. La ma- 

t 

nière de prononcer les vers doit être 
la même à peu près que celle du dif- 
coufs foutenu ; car celle-ci confifte 1 
prononcer prcfque toutes les lettres 
de la fin des mots , quand ils font 
fui'/is d’autres mots qui commencent 
par une voyelle , ou par un h non 
afpirc , qui équivaut toujours à une 
voyelle , comme nous l’avons déj.l dît. 

Il n’cxft ■ pas difficile de prouver que 
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CCS dernières Tyllabes font eflentielles 
à prononcer dans Icpoèfie, puifque les 
vers font compofés d’un certain nom- 
bre de fyllabes , & qu’on ne peut en 
ôter une d’un vers fans le rendre dè- 
feflueux, 

Puifque nous voilà aux dernières 
fyllabes des mots , faifons quelques 
obfervations fur ceux qui fe terminent 
par la confonne nafale n, , 

Sur lu Uttre N. 

La lettre « à la fin des mots , tan- 
tôf fc prononce, tantôt né fe prônonce 
point , fans qu’on |)ui(re en donner 
d’autfe ralfon que l’ufagéà 

En général , il faut fupprimer le fon 
de cette lettre ainfi placée , même de- 

G îv 
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vant un mot qui commence par une 
voyelle. Exemples : 

Une féduâiîon évidente. 

Une maifon aérée. 

Une chanfon écrite. 

Une aftion honorable , &c. 

Dans toutes ces phrafès , Vn ne üè 
prononce point j c*cft-â-dîre qu*ellc ne 
fe prononce pas comme s*îl y avoît 
écrit , 

Séduélion névîdentft. 

Maifon naérée. ' • 

Chanfon néerîte. 

Adiopi -nhonorablc , &c* 

Non ne fe prononce pas non plus 


Dlgituca 



DE LA Pronon cr ATI O». IT7 
devant une voyelle ; aûifi Von ne dit 
pas J xon ml n*ejè rien dt plus vrai , au 
lieu de non , il nejl rien de plus vrai ^ 
&e. Voici des cas oiî le n fc prononce t 

Ancien ami , bon Hîftorien* 
Mon homme , fon époux» 

Ton enfant ÿ bon enfant» 

Il faut prononcer: 

Ancien namî , bon nhîftorîen» 
Mon nhomme , fon népoux. 

Ton nenfant , bon nenfant. 

Il faut prononcer de même hymen > 

& amen , foit devant une voyelle , foît 

# 

devant une confonne. Ce n alors fe 
prononce prefque , cornue s^il ctoit 
fiiivi d*un c miiçl s 

G T 
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’ Hyméae fortunë.. 

"Hyràénc • fortable. 

• •s • • • . 

En quoi çc n difltcrc de celui qui 
termine le mot main ; car celui ci ne 
fe prononce jamais. . 

Quant au mot examen , le fon du n 
cft ptononcë par les' uns , fupprimc 
par les autres ; nous aimerions mieux 

.4 • * 

le prononcer , comme dans hymen ; & 
nous croyons cette opinion plus facile 
a prouver par des autorités j car nous 
ne connoifTons pas de Poète févère fus 
la rime , qui faffe rimer examen avec 
main. 

Dans onSc en, Icn fc prononce de- 
vaut une voyelle : 

On naime , • en naimant. 
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Ëa nitalie , en narrivant. 

J’en nal , il m’en naccufe. 


Au-lieu que le n des mêmes mots ne 

* 

fe prononce point, mémê devant une 
voyelle , quand ces mots font joints a 
leurs verbes , de la manière fuivantc : 

Aime-t-o« ainfi ? donnez-e« un. 
"& non .pas , 

Airue-t-o/z naînfl ? dônnez-e/z nun. 

Dans bien & rïcn^ le n fe prononce, 

quand le mot eft joint au fuivant j par 

exemple i on proîlcJnce î •' 

^ • 

Bien nahnable.. .rien nîci» 

- Mais bïtn Sc'riè/i font foîris d’une 


1 


I 


\ 

I 

1 

I 


1 

I 


1 


I 


I 

I 

1 

I 
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voyçUe , & réparés par une virgule , 
le n cefle de fe prononcer. Ainfî , on 
dit r 

Je le fais bien » il eil là. 

Il n*en fait rien > & il écoute. 


ians prononcer le n de Uen & de r/Vn. 


Des- lettres G , C , Q. 


Les deux premières de ces lettres à 
la fin des mots, prennent le fon du k: 


Sang, 

Rang, 


fianc. 
frac, &c. 


le prononcent , Comme lî Ton cen- 
voit : frake y fanke, &c, en faîfant 
(bnner la dernière lettre. ‘ 


' U faut excepter àlanc , qui .fe pro- 
nonce comme fi 1*00 écrivoit tlan» 
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Le ^ à la fin des mots , fe prononces 
fortement auflî / comme fi c’ëtoit k. On 
prononcera donc coq , comme fi on 
ccrivoit coke^ 

Au pluriel , ces trois lettres per- • 
dent leur fon à la fin des mots. 
Ainfi oh prononce les flancs , comme 
fi Ton avoit écrit les flLan , &c« 

Du D, 6* da T. 

Le d & le r ont la même prononcia- 
tion , & fubiffent les mêmes règles à 
la fin des mots ; c*eft-a-dire qu'ils fe 
prononcent tous deux devant une 
voyelle î 

Grand homme , prudent ami , 
comme fi l’on écrivoit : i 

.Grand thomme , pruden tami* 
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‘ Dans vingt-deux , vingt-trois , vingt- 
quatre , &c , le I de vingt doit être pro- 
' rioncé. 

'De la lettre P. 

1 * 

Cette lettre ne fe prononce pas. a 
la fin des mots : 

Dans le camp emiemi. 

Votre champ eft voifin, 

fe prononcent comme can ennemi , iafis 
foire fonner l’/z de cari, 

: Il faut pourtant en excepter , 
coup & trop ; dans ces deux mots , le 
P fe prononce fortement : 

Beaucoup avancé , trop amoureux 
fe prononcent comme 
Beaucou pavancé , tro pamoureux. 



DI LA FrOMOH ei ATIO». ïl^ 
Du X. & du Z, 

f « « 

Le :r & le ^ fubiflent lès mêmes rê- 

•• I ■ • 

gics ; c’cd-à-dire qu’ils n’ont aucun (oa 

* \ 

devant des confonnes : 

r * ' 

Les amis tendres , les vœux (încêrcs 
fc prononcent comme s’il y avoit. 
Les ami tendres, les yesu finccrcs : 

& 

Les amis heureux, les vœux ardens 

t 

é • 

fe prononcent comme. 

Les ami zheureux , les voeu zardens. 

Du R.* " 

• Le r ne fc prononce pae a la lin des 
mots 5 on dit : 

Aimer, Berger., premier. 
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comme fi Ton écrivoit, 

Aimé , Berge , premié* 

Il fe prononce fortement dans ccf 
mots-ci : 

Clair , fier , mer , enfer , 
Air , éclair , cher , pair ; 

prefque comme s’ils fe terminoient par 
« • 

un e muet : aire , claire , fière , enfère, . 

Nous remarquerons ici , que cette 
prononciation occafionne fouvent chez 
les Parifiens une faute d’Ortographe ; 
car quelquefois ils écrivent en effet 
par un e final les mots qu’on vient de 
lire. Ce n’eft pas qu’ils ayent le prin- 
cipe raîfonné d’écrire comme ils par- 
lent j mais c’eft qu’apparement ils font 
plus accoutumés a parler qu’à écrfrc. 
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C*cft ainfi <^u Us font fouvcnt la faute 
(l’ajouter auffi à hôtel éventail', &c, 
un e muet , & d’écrire hôtele , éventaille; 
&_de là s’enfuit fouvent une autre faute 
affez remarquable ; c’eft de donner à ces 
mêmes mots le genre féminin , & de 
'dire une belle kotele , une belle éventaille; 
tandis qu’il faut dire, ùn bel hôtel, &c. 

Nous avons dit que le r ôl aimer, &c, 
ne fe prononce point ; cette 4^ègle 
pas lieu, quand le mot fuivant com- 
mence par une voyelle. Ainfi le r fc 
«prononce dans les cas fuivans : 

Aimer un étranger j Berger aimable ; 

Jeter un fort j céder au malheur, 

•* 1 . 

Le r le prononce aulfi dans tous les 
mots terminés en eur ,ur ^ ar^Qur^ir^ 
& oir; 


Digitized by Google 



l ^6 " ' Traité 

/ 

Primeur, , char, 

Jour, foupir , voir. 

Du S ■& dii X. 

• A 

AfTcr généralement le j à la fin des 
mots ne fe prononce paà devant un 
autre mot qui commence par une 
confonne. Ainfi Ton dit: les Germains , 
fans vous , comme fi l’on éerivoit : les 
■Germain , fan vous ; mais on prononce 
fortement le s dans fens ; comme fi Voa 
ccrivoit fenfe ; à moins qu’on ne dife, 
le fens commun ; ce s alors ne fc pro- 
nonce point. 

I 

Du T. 

Il en eft de même du t ; il ne fe 
prononce pas ordinairement à la fia 
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<îes mots qui font placés dcv'ant une 
confonnc ; mais on le fait Tonner dans 
les mots fui vaps : fot , mot , dot & 
qu’on prononce comme iî Ton écrivoit 
fote , mole y dote & fate. Au pluriel , 
ces mots rentrent dans la règle géné- 
rale ; le r ne fe prononce plus dans. 
mots , fots & dots, 

'Du F. 

Le/* fe prononce aulfi.dans tous les 
cas à la fin des mots. Ainfi nef^mf^ 
iceuf, œuf J ont le même fon que s’ils 
étoîenf écrits : nefe , tufe^ &c. 

Il faut en excepter clef & cerf, dont 
le f ne fe prononce dans aucun cas 
même devant une voyelle. C’eft tou- 
jours comme fi l’on écrivoit clé, cer, 

11 y a une règle générale ; c’efi que 
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les lettres finales dçs oouis prO“ 
près , au moins des noms, anciens , 
doivent ctie prononcées.. Ainfi il faut 
prefque dire Cymsse , & non pas Cyru i 
lé^nldasse^ & non Lianida^ 2çc,^ 


Du H. 

/ 

Le A en François a une prononcia- 
tion tout à-fait particulière. Nous ne 
connoiflons point d^îdiome, où il fc 
prononce comnie dans ces mots Fran,'* 
çois , cheval f chanfon , &c. 

Il y a quelques exceptions ; dans 
Anachorète ; Eucha/iftie , on prononce 
Anacorète y Eucarîjlîe, Cette pronon-^ 
dation Fert à défigner Torigine étran- 
gère de ces mots-là. L’uFage veut pour- 
tant qu’on prononce AchilU ^ A<^hirçn ^ 
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avec le fon du h François; comme 
on prononce chanter , charme , &c. 

Nous avons d autres mots qui làns 
aucune raifon d’étymologie, prennent 
un h , totalement inutile , puifqu il 
n’influe en rien fur la prononciation. 

^ r • 

Tels font les mots fuivans : Méthode , 

r • 

phrafe , Phïlofophie , qui fe prononcent 
comme s’ils étoient écrits fans h. Peut- 
être finira-t-on par les écrire ainfî. 
Nous avons remarqué plus haut , que 
l’Académie écrit fans h le mot trône. 

Du L. 

Le l en François a deur Tons "diffé- - 
rens : le fon naturel , & le fon qu’on 
appelle mouillé : le fon mouîUé , c eft 
celui des deux //de fille. Quelquefois 
il ne fe prononce d’aucune façon. 
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1 . N % 

La difficulté de cette' prononciation 
fe trouve a la fin des mots ^donnons des 
exemples .de ces différentes ananièrej. 
Voici des. mots dans tef^uels le / final 
ne fè prononce pohat : 

Gentil, ■ fufilj chenil, 

Grefil, gril» ^ nombril. 

Outil percil, fourcil. 
Baril. 

•Ces mots fe prononcent comme fi 
l’on avoit écrit fans /, genti,fitfi ^ Scc, 
Le / prend le fon naturel dans les 
mots qu’on va lire : ■ 

■ ' Puéril ; 'fil,' ' baWl, 
Exil , fubtil , ■ Nil. 

C’eft à peu près comme fi l’on écrî- 
vok puérUe ^ file ^ SCG, 


- - 
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Eniîn le l fe prononce inoiiiUé. dans 
ceux-ci : , /wi/ pour mllUt ^ & 

Avril, Dans ces trois mots., le fîmpic 
I de la fin a le nicmç fon i peu près 
que le dpnblc // dp ^l!e,, 

t . , 

'Des doubles Lettres, 

i. 

Les doubles lettres varient beaucoup 
pour la prononciation ; ou du. moins U 
n y a guères que Tufage qui la déter-» 
mine. . 

Les deux II font tantôt mouillés 

J 

6* tantôt ne le font pas. Dans les mots 
fuivans , ils- n’ont le fon que' d’un 
l feul : tranquille , imbccilie. On les 
prononce comme ûTon écriv^oit: tran^ 
quile , imbécile , avec le fon naturel dn 
/. Mais ceux-ci doivent le prononcée 
avec le fon du / mouillé': 

• I 

I * I 
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Gentille, fille» bille. 

Habille , babille , bille. 

Drille, quille, veille. 

Raille , treille , ‘ oreille. 

Merveille, vaille, paille. 

Canaille, trouvaille, époufaillc. 

Rouille , fouille , pouille. 

» , 

» * • • I - 

Les deux mm font fournis au même 
caprice de prononciation. Les mots 
fuivans : 

Commencement , nommer , 
AfTomraer , gommer , 

Renommée, cnflamraer.(‘*') 

(’'■) ObfervoRS feulement cnfliZTwncr dif- 

• • 0 

fére des autres cinq mots , en ce que fia eil 
long , Sc fe prononce comme s’il étoit mar- 
qué de i’accenî circonflexe. 

fc 
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fe prononcent comme Ci Ton écrivoit 
avec un feul m : comencement , no- 
mcr y Scc, 

Au lieu que dans les mots fuivans , 
on prononce diftinftement les deux 
mm : 

• * » f 

Immobile , immoler. 
.Immcnfe, immédiatement. 
Immaculé, -, immémorial. 

* i , 

Immerfion , immeuble, 
immifeer , imminent. 
Immodéré, immondice, 
Immodeftie , ‘ immortel, 

. Immunité, immuable. 

t 

Quelques perforines auroient Voulu 
prononcer Grammaire comme avec un 
Tcul m y pour le diftinguer de grandi, 
mère ; mais Tufage en a ordonné autre* 

H 
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V 

ment 3^ pour confcryer ^étymologie de 
ce mot tiré du Latin , .GraiHmaficaj 

Sur les deux N N. 

m » * * 

LaPrononciation varie auflî dans les 
mots qui commencent par un f , ou un 
, fui vis de deux nn; c’eft-à-dire que 
tantôt lés deux nn (t prononcent , 
tantôt oa n*en prononce qu*un. Voici 
les mots où cette double lettre fe pro- 
nonce , “& ceux où elle ne fc prononce 

V 

pas. Kous avertilTons nos Leâieurs , 
que tous les mots qu’on va lire , s’é- 
crivent 'pas deux nn; ainlî nous ne 
donnons pas ici leur ortographe , mais 
le^ prononciation. - 

* -- " Annales , ' • aneau. 

Annuel, - anée. 

' 'Annexe, - anoncc. 
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Anniverfaire , 'anoncer. ’ : 
Annoter-, • anelé , ' frifé: 

Annalifte , . anelure , frifuré, 

Annuller. 

■ Ennobli , ' cnemii ' 

Ennui. 

Innové, * inocent. 

Inné ’ ' inombrable. 

, Les deux rr fe prononcent* comme 
• * 

un feul. Ainfi on dit arranger , arrêter ^ 
arriver , embarras , comme fi i*on écri- 

r 

< 

voit : arangery arêter , -ariver , embaras. 
Il faut en excepter les mots fui vans 
dans lefquels on doit faire fonner les 
deux rr : ' 

Arrière , irréconciliable , 

Erreur, irrémifiîble. 

Arrogant. 

H i) 
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Joignez-y les tems des verbes , qui 
prennent les deux rr, comme je cour^ 
raif vous acquerre:^, Sec- 

Singularités dans la Prononciation- 

Il y a quelques mots en François qui 
fe prononcent d’une manière fingu- 
lière , pour ne rien dire de plus. 

Le mois à* Août cft de ce genre-U. , 
Il devroit être prononcé A-out ; & on 
le prononce comme fi l’on écrîvoit ', 
êu ; autrefois fon ortographe s’éloî- 
gnoit encore plus de fa prononcla» 
tion , car on écrivoit Aoujl. 

Paon y ( oifeau ) & taon , ( grofTé 
mouche) font encore plus étranges* 
Tous deux font écrits de même 3 ce» 
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pendant le premier fe prononce en 
flipprîmant Vo , an pan; Sc le fécond, 
en fupprimant ïa , un ton. 

Les noms de ville qu'on va lire, 
s * écrivent de la même manière , pour 
le prononcer différemment; Laon, Sc . 
Caen , qui fe prononcent Lan Sc Can,. 

Ce que nous avons dit jufquâ prê- 
tent fur la prononciation , regarde le 
difeours foutenu , ou , ce qui eft la 
même chofe , la poéfle ; c'eft ainfi qu'on 
doit prononcer fur la fcène , dans nos 
tribunes , Scc, Difons maintenant quel 
que chofe de la converfation. 

Conune en converfànt, il eft moins 
queftion de frapper fort , que de pro- 
duire des iènlàtions agréables; comme 

Hilj 
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U s’agit moins d’excitçr les palTions 
gue de Içür plaire ; -eommç' on veut 
plutôt alora montrer de la grâce que 
de rénergie » & que c’eft furtout en 
France que la grâce eft recherclice ; 
l’ufage de Paris, & furtout- de la 
Cour , a permis d’adoucir fouvciit les 
fyllabes trop rudes, d’en fupprimer 
meme quelques- unes, pour donner aux 
difeours pli^s de molle (Te & dé facilité. 

' JL ' 8c ils: ‘ ; 

G’eft par ce' motif, qu’au lieu de 
dire , * fuîvant la règle , il parle , ils 
marchent J en .faifant fomier le l dausi/ 
& dans ils ^ on < prononce , i. mange. ', i 
mangent, s en^Tupprîmant le/dansTuii, 
& dans l’autre le / & lé / tout .âla fols. 
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SI le verbe commence par une voyelle , 
on prononce le l dans il feulement ; on 
dit, il aime; & au pluriel, on fup- 
plée le Ton du , i i^aiment. 

ÇlUELqirUN, QUELQUE, &c. 

On fupprime auiTi le l dans quelque, 
quelquun , &c , & l’on prononce que- 
que , qucqu*UTU 

VOTRE' Sc NOTRE. 

ï 

Dans votre & notre , on ne prononce 

- » « . • - • 

point le r; on dit note mère , vote faeur. 
Mais il faut pour cela , que notre ou 
votre foit placé devant un fubftantif; 
car lorfqu’on a à dire , le notre , le vd- 
tre , il aut fiire .fentir le fon du r. . 
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CET & CETTE. 

On fe permet de prononcer cet y 
comme fi Ton écrivoit _/?,.& cette com- 
me fi Ton écrivoit fie. Au lieu de dire 
est enfant , on dit fienfant ; & au lieu 
de dire, cette mère , on dît fie mère. Nous 
Croyons cet ufàge rdpréhenfible.. 

JE CROIS & FROID. 

On prononce aufll je croîs & U froid ^ 
comme fi ces deux mots étoient écrits: 
par deux a , fe crais , lè frais. On ra- 
conte que TAbbé d*01ivet , confultc 
fur la prononciation qu’on devoit don- 
ner à je crois , répondit , je croîs ^u*bn 
peut dire , je crais^ 

On auroit pourtant de la peine à 
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donner cette prononciation comme ir- 
réprochable j on peut Taccufer de Jeter 
l’équivoque entre des mots qui dif- 
férent pour le fens ; car elle fait con* 
fondre /e froid avec le frais (fraîcheur J 
& le fret ( d’un vaifleau ). 

On fupprime aufll dans le difcours 

- V 

familier, le r final de beaucoup de 
mots ; on dit un porteu , au lieu d’un 
porteur y &c. 

On doit lèntîr neanmoins que ce 

genre de prononciation eft moins de 

» 

rigueur que ne l’eft dans le difcours 
foutenu , la prononciati^ régulière ; 
& que la liberté d’adoucir les fyllabes 
rudes en prononçant , dégénéreroît en 
barbarie , fi elle étoit poulTée trop 
loin. 
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Fautti locales de Prononciation, 

La bonne prononciation n*eft pas 
fans danger j aufTi fe fait il dans Paris 
des fautes dont nous dirons quelques 
mots en pafTant. Pour trop pronon- 
cer , félon la règle que nous avons éta- 
blie , les deux rr dans je courrai , je 
mourrois \ &c , on femble quelquefois 
y ajouter le fon d*un e^ c*eft-â-dire, 
qu’on prononce , je courerai ^ je mou- 
rerois. Cette faute en amène fouvent 

r 

une autre ; c*eft qu*on va jup:ju’a écrire 
ces deux mot* avec cet e, qui fait là ce 
que les Grammairiens appellent du 
terrible mot de' barbarlfme, ' 

C’eft encore une faute alTex oon»- 
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mane , & qui a peut-être un ton .plus 
ignoble 5 c’eft de prononcer.. 
oieilleyScc , comme fi Fon .écrivoit/j?, 
& oreye. Ce vice de- prononciation, 
exifte à Paris , & • dans, quelques Pro- 
vinces, 

On trouve auffi des pcrfonnes , qui 
ayant à dire , y’ai eu , croient mal à 
propos devoir prononcer eu, comme 
s’il avoit deux fyllabes , & qui dlfent, 
y ai é-u, II faut prononcer , au con- 
traire , comme s’il n’avoit' qu*ûn feul 
ü, &* dire yai u. 

Quoi de plus ordinaire encore que 
d’entendre dire , un quartier d'aneau i 
il faut dire abfolument , un quartier 

V • 

d'agneau , en faifant fonner le g. 
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Bien des perfonnes , par une pro-> ' 
nonciation vicieufe y font Tonner dans 
que je croye , le dcmble i que repréfente 
Vy grec, & difent croï-ïe y tan- 

dis qu*il faut prononcer , crol-e , dc- 

Quant à ceux qui difent , il vovloït 
que je fis , au lieu de que je fijje ; ce 
n*erf pas là feulement une faute de pro- 
nonciation ; c’eft une faute de langage. 

Il exifte encore d*autres vices de pro- 
nonciation *, mais nous nous en tien- 
drons à ceux que nous venons de dé- 
noncer, L*ufage, & le commerce des 
perfonnes qui parlent purement , fup- 
pléeront à notre filence. 

Fin du Traité de la Prononciation, 

TRAITÉ 



TRAITÉ 

.DE LA 

VERSIFICATION. 

Parmi les Pclfonnes inftruitcs , il 
en eft fans doute un grand nombre , 
que ni la nature , ni leur goût , n'ont 
de/Hné à faire des vers; mais il n’en' 
cil point qui n’ait fouvent occalîon 
d’en lire dans le monde, ou d’en réciter 
publiquement. Tous les jours un Ma- 
drigal , qui circule dans la fociété , une 
Epigramme, qui court plus vite encore, 
ont befoin d’un lcdcur ; & fouvent il 
fuffit d’entendre lire quatre vers, pour 
le convaincre que le- leéleur ignore 
l':s premiers élémens de ' Iji Verlîfi- 
cation. ' ‘ ‘ 

JM EL. Tome II, I 
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Les Femmes quelquefois ont occa- 
fion de dire leur avis fur des vers de 
fociété ; ■& il eft bon de leur épargner 
la petite contradidion de ne favoir pas 
les lire , & de prétendre à les juger. 
Elles infpirent fi fouvent la Poéfie ; il 
cft jufte qu’elles s’y connoiflent alTez 
pour que leur fuffrage devienne la 
digne récompenfe du Poète. D’ailleurs 
l’étude de la verfification eft fi peu 
difficile , qu’elle ne laifle aucun pré- 
texte pour la négliger j il eft honteux 
d’ignorer ce qu’il eft fi facile d’ap- 

II devroit entrer aujourd’hui dans 
l’éducation même ordinaire , de s’inf- 
truire du mécanifme de la Verfifi- 
cation y Sc cependant combien de per- 

■«* 

• I 
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fonnes en ignorent les premiers élé- 
mens , même parmi ceux que leur état, 
ou leur goût deftine a parler en pu- 
blic I Quoi de plus humiliant, par 
exemple , quoi de plus cruel pour une 
oreille fenfible , & pour un efprit éclai- 
ré , -que d’entendre au Théâtre rompre 
la mefurc d’un vers , en défigurer la . 
rime , en détruire l’harmonie , prou- 
ver en un mot l’ignorance complète 
d’un art dont on s’eft chargé de tranf- 
mettre les chef-d’oeuvres ? Un Adeur . 
qui eftropie les vers qu’il récite , ne fe 
rapproche- 1- il pas d’un Muficien qui 
chante faux? 

• Comme nos Ledeurs ont do fré- 
quentes occafions de lire dés vers , foit" 
dans un cercle, foit.en^ fc faifant-un' 
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amùfcment de jouer la comédie ; com- 
me la connoiffance des règles de la 
Poéfie ajoute au fcntiment des plai- 
firs quelle procure *, nous croyons' 
devoir exhorter nos Ledeurs à s’occu- 
per un peu du petit Traite que nous 
avons rédigé ; il ne leur infpirera pas 
le génie poétique que la nature feule 
peut donner j mais il leur aidera a en: 
fentir les beautés , & a ne pas accorder 
ü fouvent leur fuffrage à ce qui ne 

mérite que leur mépris. 

- / 

De la f^erfification anàenne. 

- Autrefois chez les Grecs & chez les 
Romains, la Verfificatiôn confiftoit 
dans un mélange convenu de fyll^es'. 
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brèves & longues , qui compofoît 
rharmonie poétique. 

On doit fentir que plus une Langue 
a une profodîe marquée , plus elle eft 
fevorable à ce genre de Vcrflficatioii ; 
or la profodîe des Grecs & des Latins 
' dtoît fi diftinéte , fi prononcée ! Elle 
iproduit encore pour nous une mélodie 
fi agréable & fi variée , que le charme 
en efl fenfible pour des oreilles qui, 
‘par Hgnorance complète de ces deux 
Langues , ne peuvent en entendre qut 
les fons. 

* ’ , f * 

De la Vérification Françoife^ 

‘ LaProfodîc Ffançoifè eft bièn moins 
'marquée , bien moins riche , quelque- 
meme arbitraire on nulle ; ce qui 

Iiij 
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n’a pas empêché quelques-uns de nos 
vieux Poètes de vouloir la foumettre 
au fyûéme de la Verfification ancienne. 
Ils ont fait des vers mefurés à la ma- 
.nière des Latins; cette forme a fou- 
vent encore varié félon les tems. 
Mais quand cette forte de vers , chan- 
gée , retournée tant de fois , eut perdu 
J’attraît de la nouveauté , on s’ap- 
perçut que c’étçit là à peu près fon 
feul mérite. Auflî quoique de nos^ jouis 
pluheurs perfonnes ayent renouvelle 
quelques eflais dans le même genre , 
ce fyllême de vcrfincation paroît tota- 
lement tombé." ' 

Les premiers, créateurs de notre 
Poélîe s’étant apperçus que notre pro- 
fodie ne fuÆfoit point à l’harmonie 
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poétique , ils inventèrent ou adoptè- 
rent la rime â la fin de chaque vers. 
Il paroît décide pour toujours , que 
c^cft H le fcul fyftême de Vérification 
qui convienne à la Langue Françoife. 
Or la rime étant ce qui caraélérife par- 
ticulièrement notre Poéfîe , c^eft par 
elle auill que nous allons commencer. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Rime» • , 

« 

I_< A rime eft la confoniiance d’une ou 
de plufieurs fyllabes à la fin de deux 
vers : 

La plaintive Elégie, en longs habits de 

deuil , 

V * 

Sut , les cheveux épars , gémir fur un 

cercueil, 

Boileau» 

On voit cju à la fin de ces deux vers, 
il y a deux fyllabes qui fonnent égale- 
ment à Toreille , deuil & cueiL 

En voici deux autres à la fin des- 
quels fe trouve la confonnance de deux 
fyllabes : 

s. 

< . r 
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Bientôt ils défendront de peindre la 

• prudence-, 

-De donner d Thémis nî bandeau ni 

balance. 

Dence , & lance ont chacun deux 
fyîîabes quî portentdroreille le même 
fôn. ' 

- ■ é \ ^ â- 

Il s’enfuît de-la qu’à la rigueur, il ne 
peut pas exiller un vërS feul dans notre 
Xàngue, puifque la rime conûitue notre 
verfification , & que la rime n’exifte que 
dans la confonnance de la fin d’un vers 

i » • • 

à celle d’un autre «vers. Sans rime , on 

r » 

ne peut faire que ce qu’on appeloit 
autrefois des vers blancs les vers 

blancs , ou fans time , n’ont jam^s pu 
prendre faveur dans notre Langue. ^ 
Peur apprendre ce qui conftitue la 

1 v 
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rime en François , il faut favoîr d’a- 
bord qu’on la divife en deux fortes : la 
rime mafculme , la rîme femîmne ; Sl 
de-là vient la diftinftion des vers yewi» 
mns & des vers mafeulins. 

SECTION PREMIÈRE. . 

De la Rime féminine, 

La rime fémiiiine cil celle qui efl: 
produite par un e^muet, comme dans 
les mots fuivans r 

Ouvrage, maître, ' fonge. 

Page , najtïé', ' menfonge* 

c : . , Ange , foie , . meme. 

Etrange, joie, extrême. 

* ' f . 

Ce n’efi: pas feulemeat Ve muet , 
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mars le fon de Ve muet qui produit la 
rime féminine. Par exemple , tombent 
& fuccombent^ qui riment enfemble, ne 
finilTent point par un e muet j mais 
la fyllabe qui les termine a le fon de 
Ve muet ; aufli eft-ce*lâ une rime fémi- 
nine. 

S E C T I O N, I I. 

De la Rime mafeuline, 

La rime mafeuline eft celle que peu- 
vent produire tous les mots qui ne fc 
terminent point par un e muet. En 
voici quelques exemples ; 


Kepos , 

vanifé , 

iovirment. 

Viopos , 

vérité , 

îtimenu 

Amour , 

àtfir. 

mur. 

Jour , 

plai/îr , 

pur , &c, 



I vj 
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^ • I» 

r 

SECTION III. 

I ** , * 

. ^ ' I 

De ce qui confiïme la Rime, 

• Une fyllabej c’eft à-dire la dernière., 
d’un mot, fulHt pour la rime raafcu- 
• line ; 

Raîyîw , dou/fwr , char, 

Ser/woÆ, honheuTi -Qéfar, 

. Dans ces mots , qui riment enfem- • | 

ble , il n’y a > qu’une « fyUabe::qui pro- 
duifc le fon de la .rime": fon & mon , 
leur & heur,- char & far^i,^ ■: 

La rime féminine efi: plus exigeante. 

Il faut polir là former, *^la confon- 

' * ^ L * 

■ nance'de deux fyllabcs dans le meme 
mot; celle de Ve muet, & ceilè.de la 
fyiiabe précédente : , , 

.■ I 
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Vzofonde , mtlan^s , conduire» 
'Réponde y Kizhan^e y pro^tfirr. 

font des rimes féminines ; anflî voyez- 
vous qu’outre Ve muet , il y a la con- 
fonnance de la fyllabe qui le précède, 

SECTION IV. 

De la Rime fuflfante. 

Les rimes font plus ou moins ar- 
ticulées ; c’eft - à - dire , qu’elles ' font 
compofées -de .plus ou moins de let- 
tres qui concourent à- compofer la 
Xonfonnance. De-lâ vient la dîvifion 
de la rime fuffifantey & de hcrime riche» 
Par exemple , faifon rime bleu avec 
Baron', mais ce n’eft U qu’une rime 
fujjifante i parce qu’il n’y' a que le. 
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nombre jufte des lettres qu*il faut pour 

rimer, 

SECTION V. 

De la Rime riche, 

Maifon , & raïfon forment une rime 

X, 

riche. Dans Baron & falfon que nous 

r 

avons cités plus haut , il y a de même 
la confonnance de on; mais avec cette 
différence que la confonne qui y cft 
Jointe , n eft pas la même ; aufli la 
fyllabc fon , qui fc trouve rdans maifon 
& raifon, forme un fon plus plein a 
l’oreille , comme dans défr Sc pîaijir qui* 
riment richement, au-lieu que foupir y 
& loijîr n’offrent qu’une rime fuffifante. 
Nous n’avons encore cité pour la rî- 

chelTe que des limes mafculines j il ea 

/ 
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eft de même des féminines. Ainfi , pru- 
dence , & cadence , riment richement , 
tandis que récompenfe & blenfaîfance ne 
forment qu*une rime fuffifante. 

Il y a pour la rime divers degrés de 
richefle. La rime eft riche, quand elle 
confîfte dans une fyllabe entière , com- 
me <lans ces mots : 

s 

( 

Rîmc mafculine. Rime féminine. 

LoîyTr, ■ (onpïre, 

Sdljir, izîpire. 

parce que la dernière fyllabe de tous 
' ces mots rinæ en entier. 

r * « « 

* • 1 

La rime eft plus riche dans ceux-ci ; 

Mafculine. Féminine. 

Kaîfqn , Tzmajfée. 

Mai f on, cxiiajféel 
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parce qu’il' y a aifon pour rîme dans 
les deux premiers , & ajjee dans les • 
autres. 

La rime a plus de ricKcfle encore , ' 

dans les mots Hiivans : 

• . * » 

Mafculine. Féminine, 

Maintenant , cadence , . 

"Ktienant , àécadence. 

Vous voyez que les deux dernières 
fyllabes maintenant ^ retenant^ & les 
trois de cadence & décadence riment ea 
entier. 

Règles particulières sui^' 
L A R I M E. 

Faut- il rimer aux yeux ^ ou à Voreille'i 
On ne manque jamais de dire qui! 
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faut rimér aux oreilles , & non pas aux 
yeux ; & on le prouve en citant des 
rimes femblables aux fuivantes, qui en 
effet font régulières : 

Maux , faits , progrès, 

Repos , effets , frais. 

Il cft vrai que ces mots-là rîmeilt à • 
roreillc , & , ne riment point . aux 
yeux. Mais fî. l’on en fait une règle , 
que dirons-nous des mots fuivans : 

liment, tems , front, 
Tourmens, content, maifon. 

Voilà des mots qui riment à 1*0- 
reille j cependant on ne s’avife jamais 
d’admettre de pareilles rimes; donc la 
règle qui dit qu’on n’a pas befoin de 
rimer aux yeux , n’eft pas rigoureufe- 
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ment jufte ; & il vaut mieux dire (eu- 
lemént qu*il y a quelques rimes qui 
font exadles , quoiqu'elles ne riment 
pas aux yeux. Il faut fur cela conful- 
ter Tufage ; car on ne peut pas même 
établir pour règle que le fîngulier ne 
rime pas avec le pluriel , puifque les 
rimes fuivantes font exades : 

Le tems , le cours , 

' Les inftans , les jours, &c. 

quoique ces mots foient entre eux d’un 
nombre différent. 

Un mot Time-t-il avec lui-même ?• - 

Le meme mot répété â ' la fin de 
deux vers ne peut pas fournir une 
rime exade. Aînfi , vous ne pouve* 
pas faire rimer enfemble , 
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'■ Il ne m^aime pas , 

Je ne le vois pas, . 

Mais fi le même mot eft pris dans 
deax fens dîfférens , la rime alors de- 
vient exacte ; par exemple : 

Je veux parler , il ne m’écoute pas , 

Et de fa tente il s’enfuit à grands pas. 

Ces vers-là riment bien , aînfî que 
les fuivans : 

Je vous 1 ai dit , ■ vou$ ne lui plaircï « 

point,,,, 

De, grâce, brîfbns fiir ce point. 

Des Mots & leurs compofés. 

Un mot ne doit pas rimer avec fon 
compofé, Ain fi les rimes fui vantes ne 
font pas exactes : 
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Content , , faire , bonliear. 
Mécontent, défaire, malheur. 

Ces mots font des compofcs ; & Ton 
a décidé qu*on ne les admettroit pas ea 
rime,. fans doute parce que ces rimes- 
là feroicnt trop faciles à trouver. Ce 
qui prouve que c*cft-U le feul motif 
de leur profeription , c*eft qu*on ne 
peut les aceufer de mécontenter To- 
reille ni les yeux. Ce n*eft pas noa 
plus parce que le'mot dans ce cas-li 
fe trouve tout entier dans fon com- 
pofé ; puîfqu*on • peut en dire autant 
des rimes fuivantes qui font pourtant 
régulières, même riches : 

Tour, fource, fermé, , 

Retour , rcflourcc , affermé. - 
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- ' Il faut donc conclure de cette rè- 
gle , comme de beaucoup d’autres , que 
la difficulté vaincue n’eft pas le feul 
mérite de la Poélîe j mais quelle en 
cft pourtant inféparable. 

Obfervons ici que Voltaire fait ri< 

' mer ami , & ennemi , qui font deux 

compofés ; mais remarquons en même 

tems que parmi nos grands Poètes , 

Voltaire eft un de ceux qui fe font 

mis le pluj a leur aife fur la rime. 

\ ••• 

Ar & Art, &c. 

Voici encore des rimes que Voltaire 
s’eft' permifes : 

• • • _ 

Char , or , eflbr , 

Fard, effort, fort. 

, Çes rimes-là ne font point exaêles. 
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Si .on les admettoit , pourquoi ne le- 

roit-on pas auflî rimer enfemble : 

Hafards , mort , foupir , 

Ccfar , torts , defirs ? 

On ne peut pas dire que c’eft parce 
que de ccs mots , les uns font au lîn- 
gulier , les autres au pluriel ; puifque 
nous avons obferv^ plus haut que la 
différence des nombres ne faifoit rîea à 
la rime. ^ 

De /’A , de VO, de VI , & de V\J. 

, I 

Ces voyelles à la fin des mots , ne 
peuvent former que des rimes mafeu- 

r 

Unes J & la rime n*en eft exaéle , que 
quand la fyllabe entière fe trouve la 
•même , comme dans les mots fuivany : 
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Ethna, héro, puni, venu. 
Condamna , haro , béni , retenu. 

Les mots fui vans ou la dernière 
fyllabe ne fe trouve pas entière , ne 
riment pas bien exaélement ; 

Parla, écho, ami, reçu, 
Donna , zéro , chéri , connu. (*) 

Cette règle n*a pl us lieu pour rai 
& pour Voj quand ces voyelles font 
fuivies d*une confonne. Par exemple § 
les mots fuivans riment avec exacti- 
tude ; 

\ 

Soldats , Héros , 

Combats , propos. 

(’') La même rigueur n’exifte pas pour la 
rime féminine en ic & en ue ; on peut faire 
rimer àmU avec fei-vie , &c, * 
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Au refte , quelques Poètes ont cru 
ne devoir pas fe foumettre à cette 
règle , & ils font rimer ces voyelles 
cnfemble , de quelque manière qu elles 
foient placées. Mais nous croyons qu*on 
feroit mieux de s’y affujettir. 

De /’É fermé. 

La règle précédente s'applique à Vé 
fermé ; & alors elle cft plus rîgou- 
reufement obfervée. Ainfî , 

Bonté , animé , fécondé , 

Vérité, charmé, émondé, 

riment fort bien; mais on ne peut ja- 
mais faire rimer les mots fui vans : 

Beauté , bailTé , expofé , 

Donné , défolé , exprimé. 

On 
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-On ne peut pas même faire rimer 
Vé fermé précédé d’une lettre double , 
avec celui qui’.eft précédé d’une lettre 
fimple , quoique la lettre foit la même. 
Par exemple , 


EailTé , poufle , 
Appaifé j époufé , 


aîfé , 
preffé. 


ne riment pas exaélement , & cela à 
caufe de l’oreille ; parce que le s {im- 
pie, & le J double lui apportent deux 
fons diderens.' 

Ces mêmes mots ne rîmeroient pas 
mieux,. quand ils prendroient un ^ d la 
fin en changeant de nombre : 

BailTcs , pouCfés , aifés , 
Appaifés , époufés , prelTés ; 

parce que ce s ajouté aux mots n’a-» ' 

K 
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joute & .ne change rien au fon quils 

produifent. 

Le r, par la même raifon , ne ren- 
droit pas la rime meilleure^, parce 
qu’il ne changeroit rien au fon. Ainfî 
il n’eft pas plus permis de faire rimer 
les mots fuivans ; 

X 

Pofer, chauffer, croifer. 

Abbaiffer , frifer, froilfer. 

Plufieurs perfonnes fe permettent de 
faire rimer n^ner & donner y parler > trou- 
bler y &c. parce que dans régner & troubler 
le fon du /2 & du / fe fait un peu fentir. 

La rime féminine de Ve fermé , n e- 
xige pas moins d exaélitude que la 
malculine. Ainfi les mots fuivans , qui 
font au féminin , ne font pas plus 
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admîflibles pour la rime que s’ils étoient 
au mafculin : 

, Fermée, bornée, armée, 

I 

Trouvée , aimée , étonnée* 

Toutes CCS rimes-Ufont abfolument 

défeéüueures 

Ohjedîons à ta Rï^U précédente. 

Il fc préfentc naturellement, deux 
objeélions d la règle que nous venoof 
de rapporter. 

1°, On fait rimer: 

” f 

Cher , mer , • ver. 

Enfer, amer, éther. 

/ 

Ces rimes , qui font exaéles en 
effet , font-elles exception à la règle 
précédente ? Non , fans doute. Car il 

Kii 
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faut obferver que ces derniers mots ne 
fe prononcent point comme les précé- 
dens. On prononce en effet enfer, 
prefque comme s’il fe terminoit par 
un e muet , enfere ; & il n’y a pour le 
• fon qu’une différence prefque infen- 
fibie entre la mer , & une mère, 

Aufli, par la raifon inverfe , ne 
peut-on jamais faire rimer les mots fui- 
■ vans i 

Mer, cher,' enfer, fer. 
Aimer, chercher , triompher, échaufèr. 

C’eft que la prononciation en ell 
différente , quoique l’ortographe ca 

• k * 

foit la même. 

Cependant , autrefois on fe permet* 
toit ces rimes-là j ©n en trouve même 
des exemples dans Racine 5 mais au« 
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^urd’hùî elles font totalement prof- 
crites. • 

• -La î®. objection à faire , c*ell qnc 
le t ajouté à Ve n^influe pas plus 
*que le s fur la prononciation ; & ce- 
pendant on fait rimer projet ■& indif- 
crety^c, 

*1 . ■ * *' t ‘ . 

. Maislaréponfe eft facile; c*eft que la 
dernière fyllabe exige la prononciation 
de ouvert; que Ve ouvert porte â To- 
xeille ;un fon bien plus plein que IV 
fermé , & que par conféquent la rime fe 
trouve plus complète. . - \ 

- ^ . À NT & ÉNT; 

ta rime en ant Sc en ent exige la 
fyllabe entière : âinfîj ■ . 

Tourwe/zf, tTtmblanty prend, 

• Serment y ÇettthUnt ", ' " Tcpprend,^ 

K iij 
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offrent une rrime exafte parce que la 
dernière fyllabc eft entièrement 1% 
même tourment & ferment , .&c. 

Mais. les rimes fui vantes font défec- 
tueufes : „ * . ' _ 

« i 

Charmant , prudent , preffant , 
Etonnant, infolent, important. 

parce que dans ces mots-là, la confoiine 
qui précède ant Sc ent n*eft .-pas la 
même. • - i ■ 

Ce n*eft pas-qu*on ne trouve -des 
exemples^ de ‘femblables rimee j Cor- 
neille a dit dans Cinna : ^ ^ 

Et le peuple inégal , à Tendroît deâ 
. • . , tyrans , 

S’il les détefte morts, les^ adore viyant. 


Di-.: 
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■ ‘Mais ces exemples font rares chez 
les Ecrivains, qui fe piquent de:rimer 
avec exaftitude , furtout chez les Poetes 
du fiècle de Louis XIV. 

< Ce qui fait qu’on exige cette exacti- 
tude dans les rimes en ant &.en ent, 
c’eft qu’elles font fi communes dans 
notre Langue , qu’on ne veut point 
pardonner . au Poete de n’en avoir 
pas choih de parfaitement exaCtes. . , 

C’eft par la même raifon , qu’on eft 
moins févère dans les cas où la rime 

t » ' f 

fe trouve, plus. rare. 

•• 

* * * J ■ ^ ■ s. * * ^ ^ * 

leux ne rime pas trop bien avec eux; 
ainfi les mots, 

« 

Pieux , curieux , heureux^ 

& ^ : 

courageux, ombrageux , furieux. 


I 
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forment des rîmes peu' exactes, ünfî 
que les fui vans t ' r 

' * - . . . t . ^ 

• é • • -*•••• 

PafTion, priant,, écrit. 
Bâton , voulant , produit. 


* Ce font pourtant lâ dés licences , 
que les Poètes prennent affczfoiivent j 
& il faut obferver ici que plus le genre - 
qu’on traite eft fcrieiix , plus on doit 
être révère” pour la rime. Ainfi l’on 
. pardonnera dans un Conte , des négli- 
gences dé ‘rime qu’on ne pardonneroif 
point dans un Poème , une'Tragédie, 


Hans une Ode furtout j p^J^c ^ 
nionîe eft plus elTentielle dans 1-Od.e 


^ ^ J . â, « . 

que par-tout ailleurs , & que l’exadi 


tude & la ricliefle de la rime, contri- 


buent infiniment â riiarmonic. 
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/ 

Des Monofyllabes , & des Noms propres, 

A caufe de la rareté des rimes , on 
cft moins exigeant pour les monofyl- 
labes j ainfi on fait rimer 

Loi, ■ fit, vous. 

Moi , écrit , courroujç,. 

. c é ' 

Son,^ Roi, ^ loups, 

Sermon , foi , genoux. 

On dîipenle les Noms propres de 
rimer â Toreille. Ainfi on admet la 
rime dVrw & écris , quoi qu’à la rigueur 
ces deux mots ne riment guères qu’aux ' 
yeux. ' ' ‘ 

' Rimes en I R. 

C e/l par la même raifon , fi l’on en 
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croit Rejîauty quon fait rimer foupîr 
, avec défit , &c. 

Reflaut a raifon quant au fait , mais 
non quant au motif. Il eft vrai qu’on 
fait rimer défit & foupît ; mais c^eft 
parce que le r qu’on fait fonner âzns 
ces mots là, influe fur la prononcia-» 
tîon , & donne un fon plein qui fuffit 
à la rime. Cette raifon fe préfentoit 
plus naturellement que la rareté des 
rimes en ir. 

On fait donc rimer, quoique la der- 
nière fyllabe ne foit pas tout-à-fait la 
même , 

Plaifîr, defir , trahir. 

Soupir , martyr , obéir. 

De /’E & A I. 

Il femble d’abord que ces deux vers 
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«îe Racine foient très-irrëguliets pour 
la rime : 

Vaincu, chargé de fers, de regrets con- 

iximé , 

Brulé de plus de feux que je n'en 

allu/7Zâi. 

, Mais il faut obferver que mé dans 
confumé, & mai dans aïlumaà fe pro- 
noncent abfolument de la même ma- 
nière, ( On peut confulter là-defTus ce 
que nous avons dit de la prononcia- 
tion, ) Ainfi J’ai rime avec congé , &c, 

f 

Aïs & OIS. 

Nous croyons qu’on peut faîjre rimer 
les mots fuiyans : 

Jamais, tucharmois, je prenois. 
J’aimois, des mets, cornets, 
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Et cela , à caufe de la prononciation 
qui eft la même dans ces mots- là j 
comme par la raifon inverfe, on ne. 
doit pas faire rimer , comme on faifoit 
autrefois : . . " 

Saint François, 

' Je fiançois. 

quoique Tortograplie foit la même ; 
parce que la prononciation eft totale- 
ment différente. 

Mais quoique la rime de jamais & 
j'aimois foit admiftible , il faut bien fe^ 
garder de faire rimer difent , avec 
marchandîfe , ni effacent , avec face ou 
faces, &c. • _ - ' 

Des Itttres finales qui forment oü detruifent 
. . - la rime. , 

Ou'peut donner ici fur les lettre^ 

finales , 
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finales , quelques règles ^ui ferviront 
â éclaircir 8c à ré:fiiiner ce que nous 
avons dit de la rime. Cela nous paroît 
d’autant plus.effentiel , qu*on a déjà dd 
s’apperceVoir que la rime eft fujettc à 
plus de caprices , à plus de variations 
qu’on ne le croit communément. En 
effet, tantôt on ne rime que pour l’o- 
reille , comme dans ces mots : 

Propos, clairs, jamais. 

Maux , vers , j’aimoîs. 

Tantôt il faut rimer auffi pour les 
yeux , puifque les mots fuivans qui 
ont le même fon pour l’oreille , font 
inexaéls pour la rime : 

Tourment, letems, je fens. 

Tu mens, l’inftant, puifTant. 

Mel. Tome II, L 
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% 

V 

De même la rèf^lc veut tantôt que 
• * • 
le pluriel ne puilTe pas rimer avec le 

(ingnlier . pulfque les mots fuîvans ne 

riment point enfemble : 

.* ^ * oV * 

Les tcms , ,les jours , ^ tours. 
L’inftant, le fcjour, détour. 

& tantôt elle lailTe rimer enfemble le 
fingulier & le pluriel / comme dans ces 

mots : 

Le cours , le tems , un vers , 

Les jours , les inftans, raifins verds. 

Au milieu de ces Variations , qu’on 
pouiToit appeler bizarreries , il ne fera 
peut-être pas inutile de ramener nos 
Lecteurs à quelques principes certains* 

Du Ç, & du G. 

■ Le c & le g riment enfemble in- 
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diftinftement , comme dans ces vers : 

RempUflez les autels d’offrandes & de fang ; 
Des viftimes vous-même interrogez le flanc. 

Ces deux lettres ne peuvent jamais 
rimer qu*entr*elles. 

D 6* T. 

A ^ 

D & I à la fin des mots , riment en- 
femble : 


Fard, 

fort , 

verd , 

Art, 

.accord , 

découvert. 

Sourd , 

y 

nid , 

rond , 

Court 

bénit. 

front. 


ENT & Ol'tllT à la fin des rerhes. 

Ent & oient à la fin des verbes , ne 
peuvent rimer qu’aVec d’autres verbes 

L ij 
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♦ic même définence. Par exemple , /rî- 

4 '• 

fait ne peut jamais rimer qu’avec un 
autre verbe au.même tems , au pluriel 
comme lui , & de la même terminai- 
fon ; il rime avec difent, &c. De même 
déploient ne peut rimer qu’avec quel- 
qu’autre verbe , comme voient, croient , 
&c. ; il ne rime jamais à joie , ni à 
joies, 

- V 

De même J ne peut rimer avec 

face , ni avec faces , &c. 

« / 

De la nafale IN. 

Quand les nafales rendent le Ion 
d’/Vz , de quelque manière qu’elles foient 
écrites , par ain , ein , in , & qu’elle» 
fe terminent par un n ou par un m, 
elles riment eiafemble. 

/ 
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Sein, main, éteint. 

Fin , faim , craint.-- 

Du L, 

Nous avons diftingué le / fîmpic du 
i mouillé. Ces deux / ne peuvent fa- 
rtais rimer enfemBle. Ainfi les rimes 
fulvantes font faufies. 

Rival , ‘ belle , révèle , 

Travail, corbeille, veille, &c* 

êe cela parce que ces mots ne pré^ 
(entent pas le même fon â l’oreille ; 
& que c’eft à l’oreille fur-tout qu’îl 
faut rimer , quoiqu’on ne puilTe pas 
toujours fe difpenfer de rimer aux 
yeux. 

C’eft À caufe de l’oreille aufïi , que 
la mer &: amer , quoiqu’écrîts de même, 

L U] 
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ne peuvent plus rimer- enfemble, pare® 
que le fon n’en eft pas le même. 

Des Longes 6* des Brèves, 

Les fyllabes brèves peuvent-elleS 
rimer avec les fyllabes longues ? D’a- 
près ce que nous avons dit de l’oreille, 
on ne peut guères répondre que par la 
négative ; & la quelHon nè peut guère 
être difeutée, fans qu’on trouve en faute 
plufîeurs fois nos meilleurs Poetes. 

' Trône , qui eft long , ne doit -pas ri- 
mer avec couronne , qui eft bref. 

VûUyC^i eft bref, ne doit pas rimer 
avoc rôle, qui eft long. 

M/7e,^qui eft long , né doit pas ri- 
mer avee falle , qui eft bref. 

Il en eft de même de Rome avec fan^ 
tome ; de bientôt avec dévot i de préface 
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avec grâce ; de bout avec goût; 
trime avec aime ; de Madame avec 
flamme. 

Et cependant nous n*avons peut-êlre 
pas de grand Poete , qui ne puiife nous 
fournir des exemples de pareilles rimes.’ 

Il n’y a qu’une forte dé défînence , 
qui ne permette jamais de faire rimer 
une brève avec unelongue ; nous vou- 
lons parler ici des mots qui fe ter- 
minent par e ou ete: jamais' chez nos 
bons Poetes , fete ne rime avec }lte ; 
parce que le premier e de fete cft long, 
& le premier de jète très-bref. Ainfî , 
conquête , fete , prête , quête , bête , hon- 
nête , ne riment point avec interprète , 
complète , &c. 

On ne peut pas non plus faire ri- 
mer faîte avec défaite , &c. Après cela, 

L iv 
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ï8S 

il, feroit itmtiJc d’ajouter que la rime 
cft furtout inexafte , quand dans l’un 
des deux mots qu’on fait rin»er , il 
fe trouve une lettre double ; honnête , 
& nette , &c. Nous avons vu plu» 
haut, que prefque toujours en Fran- 
cis , la lettre double lendoît la fyl- 
labe brève. 

Voilà tout ce que nous .avons cru 
devoir dire de la Rime , qui joue un 
fi grand rôle dans notre Vcrfification. 
•Pafibns maintenant à la Structure da 
Vers, 
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De U Strufiure dit Vers, 

L E S Vêts Latins font eompofés d’un 
certain nombre de pieds j & chaque 
pied peut ai^oir plus ou moins de fyl- 
labes. Il n en eft pas de même en Fran- 

A 

çois ; on compte , non les pieds , mais 
les • fyllabes ^ ainfi oft doit dire , des 
veis de doutée , ou de dix jyllakes , & 
non pas des vers de dou^e , ou de dix 
pieds. . 

J Nous avons de» vet» de différente 
mefurc ; on^cn compte de cinq èfpêces 
réo’ulières r les grands vers , ou vers 
J^îexandrins y les vers de dix fyHabes y 
les vers de huit , les vers de/epr , & les 
vers de fix, 

L V 
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SECTION PREMIÈRE. 
Vers Alexandrin, 

, Le vers Alexandrin , ou grand vers , 
eft compofé de douze fyllabcs : il 

doit avoir* un repos au -milieu : 

L’erprit, qu’on veut avoir , gâte celui qu’on a* 

- Voila douze fyllabês, qui forment 
un vers Alexandrin. Il y a un repos 
après avoir ^ c^eft-à-dire, qu’en pro-. 
nonçant , la voix peut s’arrêter U ; & 
c’eft ce repos qu’on appelle céfare , ou 
hémifiicAe» ^ 

Changeons quelque chofe a ce vers, 
& difons : 

L’c'prit que l’on veut avoir, perd celui qu’on a* 
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Ce n^eft plus là un vers ; c eft une 
ligne de profe,- quoiqu’on y trouve le 
même nombre de fyllabes. Pourquoi 
cela ? c’eft que dans cette fécondé ma- 
nière , il n’y a plus , après la fixième 
fyllabe , ce- repos qu’on appelle céfure , 
ou hémiJHche^y ous voyez en effet qu’a- 
près la fixième fyllabe , la voix ne peut 
plus s’arrêter ; car U faudroit pronon- 
cer ainfî ; 

♦ 

L’efprit que L’on veut a-voir , perd, celui 

qu’on a. 

• ce qui n’èft pas naturel* ^ 

Le vers le plus majeftuçux eft le vers* 
Alexandrin ;^auflî eft-ce dans cette me- 
fure que l’on compofe les Ouvrages fé- 
xieux ÿ il. faut pourtant en excepter 
VOde» Nous reviendrons là' defliis.' 

L vj. 
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f^ers de dix fyllahes. 

Le vers de dix fyllabes a fa céfure - 
après la quatrième : 

Je vous l’ai dit , l’Amour a deux carquois. 

Vous voyez que la voix fe repofè 

après je vous Vaï dît. Ce ne feroît plus 

un vers , mais une (impie ligne, (î nous 

le tournions ain(î : 

. > 

Sachez que l’Amour 'porte deux carquois. 

parce que la voix me pourroit y trour* 
ver de repos , qu*en coupant V Amour 
par le milieu: - 

Sachez que l’A-mour porte deux carquois. 

Le vers de dix a au(H une liarmo* 
nie agréàbleii 


_ . ..J 
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Fers de huit fyllabes. 

Ce genre de vers n’a point d’hc- 
miftiche. En voici plufieurs , coupes 
de différentes manières : 

Quand vous reviendrez à Paris. 

Qui va jurer par ce Paint noeud. 

Ils diront , voyant vos attraits. 
L'infenfibilité du cœur. 

Vous voyez que, dans ces quatre * 
vers , qui font tous de huit fyllabes , la 
voix s’artête indifféremment à la pre- 
mière fyllabe , à la fécondé , troifîème , 

. J • • 

cinquième , &c. On pourroit dans ces 
fortes de vers, bouleverfer toutes les 
fyllabes j la mefure y feroit toujours , 
pourvu que le nombre des fyllabes s’y 
trouvât. 
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SECTION IL 


On fait bien encore des vers Tau- 
très mefures ; mais ces vers-là Ont 
irréguliers j ils font deftinés à être 
mis en mufique , & n ont d*autre règle 
pour leur mefure que le Caprice du 
Pocte. 

Vers féminins. 


On diftîngue les vers en mafculins 
& en féminins. Tous les vers que nous 
venons de citer font mafculins. Il fuflit 
de reconnoître les féminins pour fa voir 
tout ce qu’on a befoin d’apprendre là- 
' deffus. Or le vers féminin ell celui qui 
fc termine par un e muet , foit que 

Ve f trouve feul, comme dans/è/ttff??» 
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ioît qu il s’y trouve accompagné d*un 
s J comme dans le pluriel du même 
mot , /es femmes ; Toit enfin que cet e 
muet foit fuivi d’c/7f , comme dans les 
troifièmes perfonnes du pluriel des 
verbes , ils veulent , ils ^peuvent. 

Ces fortes de vers doivent avoir 
une fyllabc de plus ; c’eft-a-dire , que 
Ve muet du dernier mot ne compte 
pas pour une fyllabe. Voici des vers 

féminins de toutes les mefures ; - 

/ 

L’Efeaut , les ennemis , les remparts de la 

ville* 

Couvrons au moins de fleurs ces tombés glo- 

rieufes, 

Kos coeurs volent.i'ers vous , nos regards vous 

demandent. 

Toute amitié de leurs coeurs eîl bannie, ’ 

\ 

\‘ 

I 

\ 
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Heureux, les cœurs & juftes & fenfibles ! 
Les deux amis poliment Te quittèrent. 

Laiffez-moi liaivre ma chimère. 

Je vois des intrigues puiflantes. 
Linière & Périn vous attendent. 

Paroiflez , belle Emilie. 

Venez régner fur nos âmes. 

Tous nos peuples vous défirent 

.1 

A l’ombre de nos hêtres. 

La lyre harmonieufe. . 

Les échos retentiffent. 

Tous ces vers ont en apparence une 
fyllabe de trop ; c’eft-à-dire que Ve muet 
qui termine tous ces vcrs-là ne compte 
pas pour une fyllabe. Ainfi il fiut fe 

I 

fouvenir que tous les vers féminins de 
quelque mefure qu ils foient , ont une 

1 
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fyllabe de plus. Cette fyllabe eft un e 
muet , qui fe prononce foiblement , & 
qui ne fertquà varier Tharmonie. 

Il faut prendre garde de ne pas 
confondre avec Ve muet , celui qui fe 
trouve dans la terminaîfon des rems de 
verbes , tels que ceux-ci : ils parlaient , 
ils parleraient , &c. Les deux vers 

fu|vans , 

\ 

Des fons harmonieux dans l’air retentiflbient, 

» 

Si je vous dtois cher, mes pleurs vous tou- 

ckeroient, 

ne font pas féminins ; parce que IV qui 
fe trouve dans la dernière fyllabe du 
dernier mot , n’eft pas un e muet. Audi 
nVnt-îls que douze Tyllabes. 
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De /’E muet dans le corps du Fers, 

Nous avons parle cîe rélifîon ; nous 
tvons dit que toutes les fols qu’une 
voyelle finale fe trouve devant une 
voyelle , ou devant un h non.aTpiré , 
clic fe mangeoit dans la prononcia- 
tion ; ajoutons ici que cette fyllabe 
mangée ne compte pas pour lamefurc 
du vers. Par exemple , fi vous calcu- 
lez toutes les fyllabes du vers fuivant , 
qui cft Alexandrin , vous en trouverez 
deux de trop r 

Le chien fidèle & promt , l’âne docile & lent,* 

Ce vers â la rigueur , a quatorze 

fyllabes j mais remarquez que Pc muet 

« 

de fidèle y & celui de docile , fe trou- 
vant devant une voyelle qui les mange 
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pour la prononciation , ces deux fyl- 
labes élidées n*cn lailTent plus que 
douze , qui forment, comme nous la- 
vons déjà dit , le vers Alexandrin- 
Donnons un exemple du vers où Té- 
lîfion fc fafle par un h non alpiré. 

Et fa langue homicide offre un coupable hom« 

mage* 

' A compter rîgoureufement les fyl- 
labes de ce vers , il en a bien plus 
que le précédent ; on peut en compter 
jufqif ’à dix-fept; mais nous allons bien- 
tôt voir qu’il n’en a que douze de 
rérlles. Obfcrvons d’abord que c’ell: 
un vers féminin ; car il fe termine par 
un e muet. Voilà donc le vers réduit 
à feize ryllabes. Enfuite , l’e muet d’Aa- 
mîcide , & celui à* offre font élidés par la 
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voyelle fuivantey voilà deux autres 
fyllabes de ;noins ; & enfin Ve muet 
de langue ^ & celui de coupable fe trou- 
vant devant .un h non afpiré , qui fait 
roffice d*une lïmple voyelle , difpa- 

I 

roilTent par l’élifion ; & voilà le vers 
réduit à fes douze fyllabes efièftives. 

Si le ^ dans ce vers- là étoit afpiré, le 
vers feroit défedueux; il auroit une 
fyllabe de trop , parce que Télifion de 
Ve muet qui précéderoit le A , ne pour- 
roit avoir lieu. Ainfi ce vers feroit 
faux : 

Le monilre hideux s'^proche , & vomit à 

nos yeux .... 

parce que le A, de hideux étant afpiré , 
Tf muet de monjlre ne peut s’élider ; 
& ;ilojs le v«rs a une -Tyllabe de trop. 
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Quand le A afplre commence le fé- 
cond hémiftiche ,• il eft plus facile de 
faire la faute , comme dans ce vers : 

, - c 

Découvre un monftre horrible , hideux , épou- 
vantable, 

* 

Il y. a dans ce vers une faute efTen- 
ticlle , une fyllabe de trop , parce 
le h de hideux etarit afpirë , Ve muet 
à'horriblc ne peut être ëlidé. Cette faute 
eft échappée à plufieurs Poetes célc- 

y 

bres J c’eft que la voix faifant une paufe 
apres le premier hémiftiche , on oublie 
plus aifement que le A , qui commence 
le fécond , ne peut pas s'élider. 

Tout cela confirme ce que nous 
avons dit plus haut, qu’il faut, én 
lifant des vers , prononcer figoureufe- 
ïnent les fyiiabes , pour ne pas déraa- 
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ger la mefure. Par exemple, nous avons 
vu que dans la converfatlon , au lieu 
de dire , ils aiment à rire , il faut pro- 
noncer ; i rire. Mais fi Ton 

prononçojt ainfî le vers fuivantji 

I zaim’ à pleurer , com ne i zaim’ à rire. 

on le détruîroit totalement , puîfqu*U 
auroit deux fyllabes de moins. 

SECTION I I i; 

De VHiams. 

C'eft une règle efTcntielle dans notre 

I - ' 

Verfification , d’éviter la rencontre , 
d’un mot à l’autre , des voyelles qui 
ne peuvent s’élider. Par exemple , ami 
inj'rat ^ neîpermet pas l’éiifion, parce 
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qu on ne peut pas dire , arn ingrat, Ainfî 

ce vers feroit défcftueux : 

Pour un ami ingrat je n’ai plus d’indulgence. 

Il deviendront régulier , arrangé 

ainfî : 

( 

Pour un ingrat ami je n’ai point d’indulgence. 

Comme dans la prononciation on a 
plus d’égard a l’oreille , qu’à l’ortogra- 
phe , 6* forme un hiatus devant une 
voyelle , par la raifon qu’il ne fe pron 
nonce point j ainfî ce vers eft irrégu* 
lier : 

Fils perfide & ingrat qiie j’avois trop aimé ! 

il y a un hiatus dans 6* ingrat , parce 
que le t ne fe prononce point j c’efl 
comme fi l’on écrivoit : 


Diç|i' . *' * Gf* 
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Fils perfide e ingrat que j’avoistrop aime! 

\ * ^ 

Racine , dans les Plaideurs , a dit : 

Tant y a, & fahg & eau. 

Mais c’eft par licence, & dans un 
moment de forte gaîté. 

Voici encore un autre forte hiatus ; 

I * 

c’eft le n final des mots placés devant 
une voyelle : comme dans une maïfarn 

immenfe, Ainfi le vers fuivant efl ré- 

^ .. 

préhenfible par-li ; 

Une maifon immenfe , autant qu’elle eft ornée, 
• / 

Il faut pourtant fuppofer pour cette 
règle , que ce n final ne puifTe pas fc 

prononcer j car ~ ^ 

, { 

■* . - 

Il eft bien importun , le fils de mon ami 

n’olfre point d’Awrw, parce que , comme 

M 
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nous Tavoas dit plus haut > on pro- 

f ' 

nonce bien nimportun, La négative non 
cft exceptée j car le vers fuivant eft fans 
hiatus , le dernier n de non ne fe pro- 
nonce point. 

Non , il n’eft rien que fa vertu n’honore. 

Cependant nos meilleurs Poctes of- 

frent des exemples de Vhiatus produit 

% 

par les coi\fonnes nafales. On le fouf- 
fre plus aîfément dans rhémifliche , 
comme dans ce, vers : 

Celui qui met im frein à la fureur des flots. 

. • Frein dont le n eft fuivi de la voyelle 
a forme bien un hiatus ; mais cet hia-^ 
tus cft moins fenfible , parce que la 
voix fe repofe après le premier hérai- 
fiiehe. 
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Ce que nous venons de dire du n re- 
garde aufli le m final. Ainfi le v-ers fui- 
vant : 

Son partage affuré , c’eft la faim & la foif, 

/ 

rentre dans la règle de V hiatus nafal. 

Il exifte encore une autre cfpèce 
^hiatus qui eft bien plus févèrerhent 
condamné que le précédent ; c’eft ce- 
lui des mots dans lefquels Ve muet fi- 
nal eft précédé d*une voyelle , comme 
vie , enniiye , vue , trouvée ^ proye , voie , 
quand Ve muet de cette forte n’eft pas 
élidé par une voyelle j ainfi tous les 
vers fuivans font irréguliers : 

» w 

Ah ! la vie n’eft rien , quand la douleur la fuit ! 

11 m'ennuye bien plus que s’il n’étoit qu'un 

fot, 

. M ii 
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Sa vui me déplaît autant que fes difcours. 

Je l’ai-trouvcd trifte, & non pas raifonnabU, 
Il fe fit étaler fa proie devant lui. 

Tous ces vers feroient réguliers , & 
fans hiatus ^ fi les mots dont nous par- 
lons , étoicnt fui vis d^uné voyelle , 
comme dans le fécond vers , s’il étoit 

arrangé ainfi r 
« 

Il m’ennuye encor plus , que s’il n’étoit qu’un 
, fot. 

-, - * ^ % 

Quand dans ces mêmes mots Ve muet 

cft fuivi d’un s , V hiatus eft toujours le 
» • 

même. Ainfi on ne peut pas dire en 

J 

vers : 

T andis quê devant nous il àéploic fon or. 

Il en eft de même , quand cet e dans 
les verbes , eft fuivi de nt , comme 
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erient , tiient^ déploient j aüfll ce vers ne 
feroit pas' admiflible : 

- ^ * 

Tandis que devant nous ils àéplount leur or. 

Nous n’avons pas encore tout dît 
fur V hiatus. Comme , encore une fois , 
c’eft plutôt la prononciation qui le 
forme que l’ortographc , bien des pci- 
fonnes veulent en trouver un dans le 
vers fuivant : 

Elle a le uint uni ^ belle bouche , beaux yeux% 

§ « 

parce que le dentier t de teint ne le 
prononçant pas , force le Le£leur à la 
prononciation nafale. 

' L'Abbé d’OIivet trouve dans ce 
cas un accommodement. Il propofe de 
donner la nafalité la même préro- 

Miij 


Digitized by Google 



»io 


Traité 


gative qu*à rafpîration ; ce qui donne- 
roit plus de liberté pour les hiatus. 
D’après cela, on pourra dire d’une 
manière irréprochable : 

E.lc a le teint uni , belle bouche, beaux yeux. 
La mûfon eft à moi, je le ferai connoître j 

parce qu’on lira prefque alors, comme 
fî ces confonnes naliiles étoient fuivics 
d’ùn h afpiré , & qu’on eut écrit : 

Elle a le uint huni , belle bouche & beaux 

yeux, 

I 

La ma\/on hell à moi , je le ferai connoître. 

• ï)u faux Hiatus, 

Voici maintenant un vers qiîi lemble 

i 

offrir un hÀatus , & qui u’en a pourtant 
point : . 

Je l’ai trouvé hideux , autant qu’il eli cruel* 
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Pourquoi trouvé hideux ne forme-t-il 

pas Kiatus ? C*eft que le h de hideux eft 

alpiré j pour lors c*eft comme fi IV 

fermé de trouvé étpit placé devant une 
\ • 
confonne. Mettez; , au-^lieu de 

hideux , & V hiatus cft’fornTé : 

Je l’ai trouvé affreux , autant qu’il eft cruel, 
ce qui rend le vers irrégulier. 

^ Oui y produit le même effet que le k 
afpiré. Ainfi ce vers : 

Oui,. oui, tu le verras , mais puni par mes 

mains , 

I 

cft très exaéi: , parce que IV de ouï fait 
Toffice ,4u h afpiré, ou dVne con- 
fonne.. 
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Obfervatîons particulières fur l’Hiatus, 

Nous avons dît confciencieufcment 
tout ce qu*oh doit dire contre Vhiams, 
Nous avons fait connoître la loi qui le 
profcrit , & expliqué les motifs dont 
on appuie cette loi. Mais tout en difant 
qu*on doit s’y conformer , qu’on nous 
permette d’obferver ici , & de prouver 
combien elle eft coritradiéloîre, & com» 
bien elle étoit peu néceffaîre/ • 

D’abord elle étoit lî peu nécelTalrc y 
que ce qu’on eft convenu de profcrire 
comme hiatus , n’étoît n'ullernent tude 
a la prononciation. Nous né voyont 
pas , par exemple , ce que Y hiatus slU- 
roit de rude dans le vers fuîvant : 

7’al rendu k fa gloire un hommage iuicère* 



' n 

I 
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' ainfî des autres fortes ^hiatus. Il y en j 

a un pourtant fort rude à l’oreille ; & j 

c’eft peut-être le feul qu’on auroit diî ! 

I 

proferire ; c’eft quand les deux voyelles | 

qui fe rencontrent font les mêmes , j 

i 

quand ce font deux e ou deux i, &c. 

Je fuis aime & craint; que puis-je redouter? I' 

Kxnfi il faut céder aux defirs du plus fort. j! 

Aimé 6*, ainy? i/, forment un hiatus ft |, 

, i' 

rude à l’oreille , qu’on fait bien de | 

l’éviter , même dans la profe. | 

Enfin la preuve que cette loi eft con- |' 

tradiéloire, c’eft qu’en condamnant l’Ai<z- i 

tus dans certains mots , elle le permet |j 

dans d’autres. Par exemple , le vers î| 

fuivant feroit répréhenfible par Vha^ 

tus : 

Aimée tendrement par l’auteur do fes jours* "• | 
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• Aimée forme un hiatus qu*on ne 
pardonne point , parce que Ve muet 
n’cft pas élidé par une voyelle. Si 
le mot fuivant commençoit par une 
voyelle , Ve , en s’élidant , rendroit le 
vers régulier J ainfi vous pourriez dire : 

Aimée avec excès par l’auteur de fes jours; 

parce qu*alors Ve muet s’élide par 1^ 
à' avec y & qu’on prononce comme fi 
l*dn écrivoit avec un feul é : 

Aimé avec excès par l’auteur de fes jours. 

Or, nous le demandons à préfenf; 
aimé avec ne forme- 1- il pas encore un 
véritable hiatus, parle moyen •'de Vé 
fermé devant la voyelle a ? Et cepen- 
dant , dans tous les cas femblables , cet 
hiatus, tü admis. Aiufi l’on dira éga- 
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P> 

Icmcnt rendue à la vertu , &c ; quoique 
rendu à Toit un véritable hiatus, 11 eft 
donc évident que cette règle eft con- 
tradidoire. Mais nous ne finirons pas 
moins par dire qu*il eft indifpenfable 
de s*y conformer aujourd’hui. 

Cette loi n’exiftoit pas chez nos an- 

O 

cicns Poëtes. 

De /’E , quon peut retrancher quelquefois 
dans la Poéjîe, 

\ 

^ • / 

Dans le tems futur des verbes , il y 
a quelquefois un e muet, ^qu’on re- 
tranche , qu’on doit retrancher j c’eft 
celui qui eft précédé d’une voyelle, 
comme dans crierai, louere:^, déploie- 
ront , &c. L’r muet de tous ces mots 
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fe retranche , U par conféquent le mot 
a une fyllabe de moins : 

Et je crirai plus fort, afia d’avoir raifon. 

Vous me loûric\ bien plus, fi j’étois moins 

louable. 

Et les meilleurs Sujets àéploiront mieux leur 

' zèle. 

» 

Vous voyez que dans ces vers crîralj 
îüûrie ^ , & déploîrünt^ fe trouvent avoir 
une fyllabe de moins, en perdant Te, 
qu’on doit remplacer en écrivant , par 
un .accent çirconflèxe. 

SECTION IV. 

. 0 

Des Diphtongues. 

On eft fouvent^ embarralTc , pour 
diftinguer les ‘diphtongues qui doivent 

compter 
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«ompter pour deux fyllabes , & celles 
-qui ne doivent compter que pour une. 
On peut donner li-deffus quelques 
règles J mais Tufage & la lefture doi- 
vent en enfeignex beaucoup plus. 

70, lENT, &c. 

Les diphtongues Cé prononcent or- 
dinairement en deuxfyllabes, & ceflent 
par confèquent d’être diphtongues , 
quand elles fuivent un /'ou un r , pré- 
cédé d’une autre confonne : 

Cri-ant , pri-a , meurtrier, 

Sangli-er , cli-ent , repli ant. 

Fri-and , voudri-cz , mettri-cz &c. 

Racine a fait , contre cette règle , 
quatrième de trois fyllabes : 

Mêl. Terne II, N 
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Lorfque la quatrième heure aux prières ap'- 

pelle. 

Il faut excepter aufll de cette règle, 
offriei , qui , à rimparfait feulement , 
n*eft que de deux fyllabes : 

Quand vous m’offriez des foins trop iadignes 

de moi. 


Nous difons , feulement à l’impar- | 
fait ; car au fubjonaif U doit être de . 
trois fyllabes : 

Sans que vous m’of&i-ez de trop indignes foins; 

0/ & OIN. 

La diphtongue oi ne compte jamais 
que pour une fyllabe : 

Voici , voila , froiffer , 

Droiture , Loire , foire , 
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a moins qui! n’y ait deux points fur 
ri ; ce qui anéantit la diphtongue , en 
la divifant en deux fyllabes : Zoïle , 
Troïle, 

ION, 

Ion cft prefque toujours de deux fyl- 
labes : 

A£ti-on, vifi-on, clpi-on, 
Si-on , pi-on , uni-on , &c. 

♦ 

Les feuls cas ou il ne foit que d’une 

f 

fyllabe , c’eft quand il s’agit d’un verbe 
à l’imparfait de l’indicatif , au condi- 
tionnel préfent , ou au préfent & i 
l’imparfait du fubjonftif; 

Nous formions , nous formerions, nous 

formatons. 

N îj 
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Vous formiez, vous formeriez, vous 

formafSez. 

encore ne faut-il pas qaion fuivc un 
r précédé d’une confonne ; car on dit 
avec deux fyllabes; nous rendrions y 
nous mettrions ^ &c. 

OIN, 

Oin cft toujours d’une feule fyllabc : 

Témoin, joint, joindre, 
Appointer, jointure , foigner , &c. 

IA, 

la eft toujours de deux.fyllabes : 

Bi-ais , di-amant , prî-a , 

Cri -a, confi-ant, rci-er,&rc» 


— Gt)ogli- 
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Il n'y a guères que les mots fui vans 
à excepter ; 

Diable , fiacre , lîard , 

Diantre , piaffer , piaftre , . 

Familier , & fes compofés. 

' JÉ , I£R, I£T, ôcc. 

Je avec Ve ouvert , ou avec Ve fermé , 
que d’une fyllable. 

« 

Carrière , barrière , huitième , 
Papier, fumier, pièce, &(:♦ 

, Il faut en excepter les infinitifs des 
▼erbes en ier» 

Marî-er , confi-er , pri-cr. 

La fécondé perfonne du pluriel da 
picfent de l’indicatif ainfi que l’impéra- 
tif: 

Vous mari-ez, vous confi-ez, 

vous pri-ez. 

N iij 
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& tous les adjeftlfs dans lefquels cet/ 
cft fermé, fans être fui vi d’aucune 

lettre : 

Confî-é, pri-é, déli-c. 

Il faut compter aufli de deux- fyl- 
labes : 

In<jui-et , eflcnti-el , hardi-cCTc , 

r 

r 

10 . 

*11 eft ordinaire qu io folt de deux 
fyllabes , tant dans le cours d’un mot, 
qu’à la fin. 

I_o , vi-olence , tri-o , 
Di-ocèfe, griotte, Bibli-ograplic. 

Il faut excepter fiole 8c pioche^ qui 
n’ont que deux fyllabes. 
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O £, 

Ces deux lettres qui fc réunilTent 
rarement dans un meme mot , ne for- 
ment qu'une fyliabe : 

PocUe , moelle. 

C'eft comme fi l'on dcrivoit , poille, &c. 

Il faut excepter de cette règle , Poete 
8c Ces compofés, dans lefquels oe eft de 
deux fyllabes. Cette exception n’exifi* 
toit même pas autrefois ; & l’on trouve 
encore dans la Métromanie , OE d’une 
feule fyliabe dans Poëte : 

Songe don: qu’elle porte un Poète & fa for> 

tune. 

Poète n’eft là que de deux fyllabes* 

N iv 
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i»4 

Il eft vrai que le même Auteur , danf 
la même pièce , le fait auffi de trois : 

Le cœur d’un vrai Po-è’fe eft premt à s’en- 

flammée. 

OUE ^ UE^ 

Oiu, eft de deux fyllabes avec Te 
ouvert, ou Ve fermé : 

Dou-er, lou-er, avou-éV 
Echou-er, trou-é , jou-er. 

eft toufouts de deux fyllabes ^ 
foit avec Ve muet, foit avec Te fermé ^ 

Tu-c , fu-er , hu-er , 

Contrîbu-er , du-el , rîtu-cl; 

Il faut excepter fouet ^ 8c Ces cora- 
pofés J on prononce avec le fbn d^uno 
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fclie fyllabe, comme fi Ton avoit écrit 
fiit. 

O UI. 

Oui eft de deux fyllabes : 

Jou-îf , éblou-î , éblou-ir , 
Ré]ou-ir , ou-ir , ou-î , verbe»^ 

Dans houîs , & ouï affirmation , our 
n’eft que d’une fyllabe. 

lAI, lAU & lEU. 

lai eft de deux fyllabes dans nî-âis ; 
dans bi-ais , il eft tantôt d’une , tantôt 
de deux. Nous aimerions mieux le faira 
de deux. 

Et du bi-ais qu’il faut , vous prenez cette 

affairs. 

Mûlicre^ 

N T 
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lau cft toujours de deux fyllabes i 

Befti-aux , Provinci-aux, mi-auler, &c. 

leu a deux fyllabes ordinairement : 

Furi-eux , bili-eux , curi-eui , 
Préci-eux , odi-eux , ambiti-eux. 

lEN. 

Lorfqu*ie/i a le fon àkian, il eft de 
deux fyllabes : 

Impati-ent, expédî-ent, clî-ent. 

( qui fe prononcent comme fi Ton écri- 
voit impatîant 3 &c.) 

Il faut en excepter le mot viande , 
dans lequel eft d’une feule fyllabe. 

Autour de ces amas de viandes entaftees. 

BoiUaiK 
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Lorfqu*zV;r a le fon à-peu-près de Vc 
fermé , il n*efb que d’une fyllabe , dans 
les noms fuhftantifs , les pronoms, les 
verbes & les adverbes j 


Chien , rien , • bien , 
Mien , tien , fîen , 

Je viens, je fbutîens , combien. 


Exceptez-en U-:n , qui eft de deux 
fyllabcs. 


Un , avec le même fon , à la fin d’un 
adjeftif de pays , d’état, de profeffion, 
cft de deux fyllabes : 


Phyfici-en, Mufici-en, Hîftorî-cn , 
. Crammairi*en, Magici-en , Comédi en. 


Exceptez de cette règle le mot 
Chrétien» > 


N VJ 
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Cet adverbe nVtoît autrefois que 
d’une fyllabe j l’ufage a prévalu de le 
faire de deux ; 

Mais hi-er il m’aborde , & me ferrant la main, 

Boïleau^ 

'^vanthîer n*eft pourtant que de trois 
fyllabcs : 

Le bruit court qu’avanthier on vous aflaüina. 

SECTION y. 

De la Céfure^ 

Nous avons dît que Izcifure fc troa- 
voit jufte au milieu du vers : 


On a trouvé chez lui « la Bible de Calvin* ] 
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V oilà la céfurc d^ua grand vers , ou 
vers Alexandrin ; voici la céfure d’um 
vers de dix fyllabesj 

De cent guerriers - couronnez les beaux 

jours. 

La céfure fe trouve la après la qua> 
trième fvllabe, comme dans le vers 
Alexandrin elle fe trouve apres la 
lixicme. 

Il n*y a que ces deux fortes de vers 
qui aient une céfurc* 

Mais il faut bien obferver que la 
céfure ne peut pas être formée par un 
emuet. Par exemple, ce versferoit fauxî 

Ce brillant modè/« devoit nous enflammer. 

Cette céfurc cft défeélueufe , i caufis 
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de muet. Le vers redevient régu- 
lier , û on le corrige ainfi : 

Un fl brillant moicle a fu nous enflammer. 

La céfiire tombe alors fur dè, 8c U 
‘ s’élide par la voyelle a , dont il cft 
fuivi. 

Il faut aufli, qu’aprcs le premier 
hémiftiche , la voix puîfTe faire une 
paufe J il ne faut pas qu’on foit obli- 
gé , en récitant le vers , de lier la fyl- 
labe qui forme la céfure , avec celle 
qui fuit. Par exemple , ce vers feroît 
defeélueux : 

Pour moi , je baife la main qui veut me 

frapper, 

parce qu’après ^ , il oe peut pas y 
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avoir naturellement un repos. Il en ell 
de même du vers fuivant: 

Je n’y vois pas un grand - fujet de s’attrifter ; 

parce qu’il n’y a pas de repos pour la 
voix après grand. 

On ne peut guères non plus ména- 
ger de ccfure entre le fubftantif & fon 
adjeâ;if. 

Morbleu , c’eft une chofe- infime, que de 

dire. 

Voilà une céfurc peu marquée à caufe 
êÜnfame , que la voix ne doit pas fépa- 

rer de chofe ^ en prononçant. La cciure 
feroit plus régulière, s’il yavoit plu- 

fieurs adjeéUfs joints au fubftantif;^ 

chofe : 
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Morbleu , c’eft une chofe - infâme ; défaf- 

treufe, &c« 

parce qu’alors la voix pourroît le re-« 
poler apres chofe. Citons encore quel'* 
ques faulTes ccfurcs. 

Votre aveu n’efl pas fort - néceffaire , entre 

nous. 

Et j’efpère que vous - me ferez moins févère. 
Malheur à l’homme qui - verfe le fang des 

hommes! 

Je vous ferai voir que - vous n’ètes pas mon 

maître. 

Quant à moi , je crainds ceux - qui me crai- 
• gnent toujours. 

On fait bien que l’homme eft- foible & pré- 

fomptueux, . 

Mais l’homme enfin n’eft pas - foible à toutes 

les heures. 


Oi. - - 
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En ceci vous avez - été des plus heureux, 

11 a ri , quand je Taî - rencontré ce matin. 

Je fouhaîte qu’il fort - traité plus doucement. 
Moi , je ne vous promets - pas de vous appuyer. 
Vous êtes fot avec - toute votre fcience. 

Mais il rioit pendant - que je parlois raifon. 
Tu me trahis , après - que je t’ai bien fervî. 

Je le fuivrai, malgré - fon humeur fi févère, 

11 me pourfuit, tandis - que je veux l’éviter, 

11 me vint voir aulfi - tôt qu’il fut arrivé, 

£t je TOUS aime, encor - que vous ne m'aimiex 

guère , &c, 

'Au refie la leélure , qui exerce Ta- 
reille & perfedlionnc le godt, achèvera 
d’infiruîre nos Lecteurs de ce qu’ils ont 
à apprendre fur cet objet. Nous renou- 
velons feulement ici une obfcrvation 
que nous avons appliquée ailleurs j 
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c*cft que le genre plus ou moins aur* 
tère dans lequel on écrit , permet de 
relâcher plus ou moins fur certaines 
règles de la Verfification. 

Des Hémîjllches qui riment entre eux. 

« 

Nous avons dit que les vers de 
douze fyllabes , . & les vers de dix , 
avoient une -céfure , c*eft-â-dire un re- 
pos qui répare les dçux hémiftiches. 
Difons maintenant que ces deux hémï^ 
fliches ne doivent jamais rimer entr*eux. 
Par exemple, cette faute exifte dans les 
vers fui vans : 

Et ce n’eft pas à toi de m’impofer la loi. 

Vous êtes cependant un homme très-prudfint. 
II a montré pour vous des fentimens jaloux. 

. Quelques perübiuies fc croient irré- 
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procliables , quand les deux hémiftîches 
Dont qii*unc couTonnance , & non une 
rime exa£lc j comme dans le vers fui-, 
yant , 

11 penfe que fon or efface tous fes e^rts. 

Or & torts ne formant pas une rime 
exa£lc , ils Ce croiroîent fans doute en 
règle. Maïs nous nous croyons obligés 
de troubler li paix de leur confcîence. 
En effet , comme il s’agît ici de To- 
reîHe , confonnance & nme produifent 
«bfolument le même fon ; & par confé- 
quent la faute devient la même. 

Il ne faut pas non plus que le der- 
nier hémiftîche d’un vers rime avec le 

I 

premier du fuivallt : 

C’efi en moi qu’il ea veut ; & s’il fait mo» 

defîc/n , 


% 
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<• 

Il va , j'en fuis certain , chercher à le détruire^ - 


La même faute exifte , fi le premier 
tomiftiche d’un vers rime avec le der- 
nier du fuivant. Mais ces deux négli- 
gences échappent quelquefois aux Poè- 
tes les plus exaéls. Boileau a dit : 

Contre le mur voijïn m’ccrafc de fa roue ; 

Et voulant me fauver des porteurs irùxwnains^ 

C’eft auffi quelquefois une beauté de 
faire rimer enfèmble les deux hémil^ 
tiches : 

Tantôt la terre ouvrofr fes entrailles pro-' 

fondes ÿ 

Tantôt la mer xompoit la prifon de fes ondes. 

'Racine a dit dans fa Comédie des 

Plaideurs : • 

Griefs & faits nouveaux , baux & procès- 

verbaux J 

J’obtiens lettres royaux, & je m'inferis en fauxi 


•V 
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Il eft évident que Racine n a fait 

rimer ces quatre hémiftiches , ni par 

négligence , ni par Tignorance . de la 

règle. Il a voulu rendre ces vers plus 

plaifans par la cacophonie. 

Nous ne croyons pas avoir hefoîn 

d’avertir qu’il faut être très-fobre pour 

employer de pareils ornemens. 

* 

S E C T I O N V I. . 

'ExpreJJions confacries à la Poéjici 


Outre que la Poélîe doit fe dülin- 
guer de la pr^ par le méchanifme 
qui lui eft propre , elle a auflî un lan- 
gage qui lui appartient. Quoique nous 
foyons aceufés par quelques Etrangers 
de n’avoir qu’une Langue pour la proie 
& pour les vers , il n’en eft pas moins 
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vrai que nous avons des cxpreffions 
qui appartiennent à notre Poéfie. Par 
exemple , 

Forfaits pour crimes. 

A force de forfaits , te voilà, parvenu 
A la tranquillité que donne U vertu* 

\ * 

Humains pour hommes» 

Du droit qu’un efprit vafte, & ferme en Tes 

deffeins, 

A fur l’efprit groffier des vulgaires humains» 


Courfier pour cheval. 


Sous les fougueux courjîcrs rtnde écume & fe 

plaint. 


Glaive 6u fer pour épée. 

\ 

Et le glaive immola la fleur de nos guerriers. 
Prends ce fer^ & me venge , &c. 
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Flanc pour feln, '' 

Et le fer meurtrier fe plonge dans mon fia/ic. 

Ondes pour _eaux, 

Et; les vents ont troublé la furface des oadcsé 

. Penfer pour. pe/zyèV, 

Et les plus noirs penjcrs épouvantent mon ame« 

• Antique pour ancien. 

Nos peuples gouvernés p,ar un antique 

.Hymen ou hyménèe pour mariage, 

, plus fcrieux , refferable à la triftefle. 
Il a ferré les nœuds d'un heureux hyménée. 

Jadis pour autrefois. 

Et les vertus jadis avoient l’air plus fauvage, 

L’Eternel au lieu de Dieu, 

Oui , je viens dans Ton temple adorer VEternt\ 
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Efpoîr pour efpéranct. 

Et l’orage a détruit Mtjfoir de lâ moifloa.' 

Alors que ponr lorfque, 

II croit aie coafoler alors qu*il m’aiTalIiiic* 

Cependant que\ pour pendant que , tan» 
dis que. 

Cependant pour moi le peuple s’intérefle. 

Soudain pour aujffitôt. 

L’orage naît fbudain , & foudain fe diffipc. 

attire pour il y a peu de tems. 

Ce maUre d’aujourd’hui n*aguèrc étoit valet. 


SECTION 
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s E C T I O N V 1 I. 

I^u retranchement de quelques lettres par 
licence poétique» 

Si la Poéfie a fes entraves, elle a 
fes licences auflî , qui donnent fou^ 
vent de la grâce à Ton langage plus vif 
& plus hardi. On lui permet de retran- 
cher le s final de quelques tems de ] 

certains verbes , quand il nuiroit ou | 

â l’harmonie bu â l’exaditude de la j 

rime. Ainfi on écrit fouvent en vers ^ 

fans s : 

Je doi , JC croi , j*c voî. 

Jereçoi, jeboi, j’apperçoi , &:c, 

' I 
j| 

Le Sénat aujourd’hui s’eft déclaré pour moi ; 

/c reçois cet honneur, ainfi que je le doi. 

O 
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Vous favez que chacxm ici-bas fonge à foi { 

le trouve là moa bien ; . . . vous m'entendez, 

je croi. 

Je demeure muet de furprife & d'e£/rji. 

Et je ne crois qu’à peine à tout ce que je vol. 

Vos bienfaits généreux s’étendent jufqu’àmoij 
Et je fens tout le prix du bien que je rcçoi. 

Plus que l’argent , la gaîté fait ma loi » 

Et riche ou non , je fuis gai quand je boL 

Il te dit des douceurs ; ami , prends garde à 

toi ; 

C eft ton or qu’il chérit , à ce que j’apperf oi. 
Oa peut écrire également Tans s: 
Je (U, je fai, j’averti. 

Je vous le dis encor, c’cft un franc étouri/. 
Et vous ©n penfez , vous, bien plus que je 

n’en Ji. 

Monfieur , ce galant homme a le cerveau 

w 1 r blefjc ; 

f^e le lavez-vous pas ? 

Je fais ce que je fai. 
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Vifir, fongez à vous, je vous en averri. 

Et fans compter fur moi , prenez votre parr/.. 

Mais ce retranchement n*a lieu que 
pour le préfent des verbes , & pour la 
première perforine ; il n’eft pas permis 
pour le pnjfé. Auflî a-t on reproché ï 
Alolière d’avoir fupprimé le s du pajpi 
du verbe voir. 

Hélas! fi vous faviez comme il étoit ravi ; 
Comme il perdit fon mal , fitôt que je le vi ! 

On écrit aufli : je vïen , je tien , je 
foutïen ; mais tu foutîen , il fotitîen, &c. 
feroient autant de fautes j parce que 
le retranchement ne peut avoir lieu 
qu’à la première perfonne. 

On retranche d’autres lettres encore; 
011 (écrit : 

Je turai , dévoument, je déploîrai. 

O ü 
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On peut écrire aufïî encort {ans t ; 

Je vous promets encor de répondre pour Hii. 

Sitôt que dans le monde il eut pris fon effor. 
On lui rendit juftice , il peut y plaire encor. 

Long-tems on s*e/r permis de retran* 
clxer auffi , félon le befoin du vers , la 
négative ne. 

Vois-tu pas que la dame en veut à tes dcue? 

Mais cette licence paroît avoir paiTé 
de mode aujourd’hui. 

SECTION VIII. 

De ce qu on doit éviter dans la Poéjîcm 

Nous venons de voir ce qu’on permet 
à la Poéfie j difbns un mot de ce qAi’oa 
lui défend* 
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Il eft prefque inutile de dire qu’ü 
faut éviter 

Des mauvais fous le concours odieux. 

Le choc difcordant de certaines fyl— 
labcs, doit bleiTcr une oreille déli- 
cate, quand on fait une fois que l’har- 
monie eft Tamc du ftyle poétique. ' 

Bornons nous à dénoncer ici quel- 
ques uns des mots que la poéfte rejette 
comme profaïques , für-tout dans les. 
genres férieux. 

Parce que ^ pourvu que ^ 
Tandis que , deforte que , 

C’eft pourquoi, d’autantqûe , &c«. 

Ce n’eft pas que quelques-uns de ces 
mots -ne puiflent entrer quelquefois 
dans des vers ; mais c’eft au goût per - 

O üi 
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fcdionnc par Tufage , à les exclure 
comme des fautes , ou à les faire ex- 
eufer comme des licences , quelquefois 
meme à en faire de véritables beautés. 
Nous dirons feulement qu’en général 
ces mots U n’appartiennent point i 
la poéfi^ 

SECTION IX. 

Mots tranfpofés , ou inver fions. 

Nous avons parlé, dans un autre Vo- 
lume, de l’ordre Grammatical, qui veut 
qu’on place le nominatif avant le verbe ^ 
celui-ci avant fon réfime , &c. 

Cette loi n’en efe pas toujours une 
pour le Poète. Non-feulement la Poc- 
ûe a le droit de l’enfreindre ; mais elle 
perdroit fouvent de fa beauté, à von- 
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loir trop s’y afTujettir j enfin Vinverfion 
cft tout à la fois un de fes privilèges , 
& un de fes moyens de plaire. Nous 
allons en citer quelques exemples , que 
nous nous difpenferons d’expliquer a 
nos Lefteurs. Comme ils font inftruits 
de Tordre naturel des mots , ils diftin- 
gueront aifément ce qui Tîntervertit 
dans les exemples qu’on va lire ; & ils 
apprendront ainfi jufqu’oii doit s’é- 
tendre la liberté de Tinverfion : 

Ce fougueux l’Angeli , qui de fang altéré. 

De fa folle valeur embellir la gazette. 

A fes ingrats amis prodiguer fes fervices. 

Il fut par fes parens trahi , perfécuté. 

Si contre fon pays il eût armé fon bras. 

Pour fon falut expofer biens & vie. 

'Tout le camp les a vu l’un & l’autre arriver. 
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Il doit de fss bienfaits vous faire part aufGL 
Ils unt même fur vous exercé leur fureur. 

SECTION X. 

Invtrfions ïrrépilïcres» 

Maïs il ne faut pas s’imaginer que. 
toute forte d’Inverlîon foit admiffible 
dans notre Poéfe. Par exemple y ce 
vers : 

H ne voulut jamais Cà fortune lui rendre 

qui , autrefois , n’auroît choque per- 
fonne par l’Inverfîon , ne feroit plus 
toléré aujourd’hui, 

V oîci une autre Inverfîon qu’on troti^ 
veroît forcée auIîT : 

Je n’ai point diflîpé de mon fils l’héritage. 

Tout Pocte dW goût délicat troit- 
Tcroit cette Inverfion pénible ^ il y % 
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pluiîeurs manières de la reftifier ; on 
dîroît avec autant d^élégancc q^ue de 
vérité r 

Je n’ai point de mon fils difîipé rhéritage. 

On pourroît dire encore : 

Je. n’ai point difilpé , par un indigne ufage, 
De mon fils malheureux le modique hérita-ge. 

Vous voyez que dans ce dernier 
vers , l*învcrlîon eft toujours la même 5 
suais les deux épithètes malheureux & 
modique^cn allongeant laprononciation 
dbnnent de la rondeur & de la grâce. 

Il en eft de même du vers lui van t.:- 
De ma femme l’humeur chafie tous mes amis. 

De ma femme V humeur blelTe une 
•reille poétique j le feepurs des épî« 
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thètcs va rendre encore à ce vers fon 
harmonie : 

De ma trifte moitié l’humeur accariâtre , 
Chaffe tous mes amis , êcc. 

Trijîe & accariâtre y fans changer Tin- 
vcrfîon , lui ôtent fa dureté , fon atti- 
tude forcée. 

SECTION XL 

De r Enjajnhement, 

L’enjambement ôte aux vers François 
toute leur grâce & leur harmonie ; or , 
l’enjambement exifte , lorfque le fens 
fufpendu â la fin d’un vers , va finir 
dans le commencement d’un autre , 
comme dans l’exemple fuivant : 

Et j’ai toujours fuivi les ordres que mon pèro 
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M’a donnés devant vous j je ne pouvois mieux 

faire. 

Vous voyeï que dans cette phrafe, 
le fens qui fe trouve fuipendu après 
père , va finir après le premier hémif- 
tiche du fécond vers, après vous; c’eft 
ce qu*on appelle un enjambement. 

Voici dans les mêmes vers une autre 
forte d’enjambement. 

•k 

Et j’ai toujours fuivi les ordres que mon père 
M’a donnés ; croyez*moi , je ne pouvois mieux 

faire. 

Ces deux enjambemens laifTent ces 
deux Vers fans harmonie. * 

Mais la fufpenfion du lens ne pro- 
duiroit aucun enjambement vicieux, ü 
le fens alloit fe terminer à la fin du 
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vers fuivant j c*cft-à-dire , fi Ton écri- 
voit ; 

Et j'ai toujours fuivi les Ordres que mon père 
M’a donnés devant vous ficxlcvant votre frère. 

Telle eft la nature de renjambc- 
ment. Tous les Grammairiens qui ont 
traité de la Verfifîcation , ont fait con- 
noître cette règle j aucun n’en a expli- 
qué les motifs. Le principal motii", 
fans doute , c’eft que la rime eft la 
qualité conftitutive de notre Verfifica- 
.tion, & que renjambement la fait to- 
talement diCparoître. En effet, fi fai â 
lire CCS deux vers , 

F.tj 'ai toujours fuivi les ordres que mon père 

M’a donnés ; croyez-moi , je ne pouvois mieux 

faire ; 

ma voix ne s’arrêtera nullcraciv^ après 
mon fère. Je lirai: 

Et 


' Cih:^Ic’ 
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Et j’ai toujours fuivi les ordres 
Que mon père m*a donnés. 

& dès-lors plus de rime qui Tonne à 
Toreille. 

Cela eft fi vrai , que les Vers fuivans 
qui ont l’air d’enjamber , n’enjambent 
pas en effet : 

t 

Je chéris fa rigueur; le courroux de mon 

père , 

S’il peut me corriger , me devient falataire. ‘ 

• * ■ . 

' Ce premier vers, coupé au milieu, 
& le dernier liémiftiche j.qui va Te jet*, 
ter, pour ainfi dire, dans le vers fui- 
vant, fembleroient devoir produire un 
enjambement j mais comme la voix 
s’arrête un peu , après de mon père , 
le vers eft exemt de reproche. Cela 
Mêl. Tome 11, - P 


Digitized by Google 



x^4 Traité ^ 
s’appelle alors couper fes vers ; & il eft 
non-feulement permis , mais nécelTairc 
à l’harmonie, de multiplier & varier fes 
coupes. Mais toutes les fois que par 
la manière de couper fes vers , on en 
fera dilparoîtrc la rime en le pronon- 
çant, alors on enjambera, on péchera 
cflentieliement contre la Vcrfification 
Françoife. 

Dans le ftyle familier , c eft-a-dire 
dans la Comédie, &c, enjamber n’eft 
pas toujours une faute, mais une li- 
cence. La rigueur de la règle ne cort- 

f 

cerne que la Poéfic fetieulc* 
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. CHAPITRE Illr. 

X)c la Comhînaîfon des V :rs , & de leurs 
» » / > • • . 

Jtlmes, 

O U s avoùs vu’ tout ce qui regarde 
la rime *, nous favoiis de quelle façon’ 
le vers doit êtfe conftruît ; palTons 
roainlenant à la manière de mélanger 
les rîmes , & d*entremêler les vers de 
différentes mefures. 

Voici la divifion de tout ce que nous 

^ * 

avons à dire dans ce Chapitre : Rimes 
mêlées , & Rimes fuivies; Vers mêlés y Sc 
Vers fuivis, 

SECTION PREMIÈRE. 
Des Rimes fuivies. 

Les Vers font en rimes fhîvieç, 

P ij 
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locl'qu’ après (ieux rimes mafcullnes , 11 
y a deux rimes féminioes , -fui vies de 
deux mafcidines , ainfi du refte. ’Tcls 
font les huit vers fuivans: 

• ' - X. 

Là nobleffe , Dangeau , n’eft pas^une chimère,i 

Quand fous rétroite loi d’une vertu févère, • 

Un homme iflu d’un fang fécond en demi- 
• ' * ■* - - . i - - Dieux, 

Suit , comme toi , la trace où' marchoient fes 
• - : ' • ^ ayeui. 

Mais je ne puis foulTrir qu’un fat, dont là' 
• ' f' ' ' - mollefTe 

N’a rien pour s’appuyer qu’une vaine noblelTe , 

Se pare infolemment du mérite d’autrui. 

Et me vante un honneur qui ne vient pas de 

lui; 

' “ ■ . Bûdcau* 

On écrit en rîmes plates, ‘les grands 
vpts , tels que ceux qu’on vient'de lire j 


Diçi 



DE LA Versification. 

•B peut écrire auffi en rîmes plates les 
vers de dix , tels que ceux-ci : 

An fond d*un bois à la paix confacré , 
Si^our heureux , de la Cour ignoré , 

S’élève un temple , où l’art & fes pref- 
• • _ • tiges 

frétaient point l’orgueil de leurs pro- 

«liges. 

Où rien ne trempe & n’éblouit les yeux. 

Où tout eft vrai , fimple & fait pour lesr 

Dieux. 

On pouvoit écrire autrefois toutes 
Portes de vers , en rîmes plates ; mais 
aujonrd*hui elles ne font guère admifes 
que dans les grands vers. 

. ' . ‘ * ’ . ' • 'il 

.SECTION II. 

’ * e 

: Des Rimes mêlées* 

' Les rîmes font mêlées , quand un ou 
deux vers mafeulins ou féminins qui 

P « • • 

11 ) 
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ïiment cnfemble , font féparés par un 
ou deux vers mafculins ou féminins 
d’une autre rime 5 tels font les fui vans 
de Voltaire : 

Elle attaque Tancrède, elle me fait horreur. ' 

Que cette loi jaloufe eft cligne de. nos maîtres 1 

Ce n’étoit pas ainli que fes braves ancêtres 

Ces généreux F rançols, ces illuftres vainqueurs 

Sabjuguoient' l’Italie , & conquéroient des 

cœurs. 

On* aimoit leur franchlfe r on redoutoit leurs 

armes; 

Î* 5 S foupîons n’entroient point dans leurs eC* 

prits altiers , &x. 

. . / 

Telles font les rimes mêlées j c’eft 

à Toreille & au goiit à s’inftruire dans 

l’art de les mélanger harmo'nîeufement» 

• Il eft permis , dans ces caç^-li, de 
jredoubler les rimes j. c*cft-l-dijc , de 
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faire rimer enCerable plus de deux ven 
féminins ou mafculins de la même ri- 
me. Dans les vers fui vans : 

A tous lîs coeurs bien nés que la patrie eft 

chère ! 

Qu’arec raviffement je revois ce féjour ! 

J • 

Cher & brave Aldamon, digne ami de mon 

père, 

Ceft toi dont l’heureux zèle a fervi mon re- 
* tour ! 

Que Tancrède eft heureux ! que ce jour m’eft 

prolpère 1 


Voilà trois rimes pareilles : 

cîière , 
père , 
profpére. 

• On peut, fi Ton veut, les>> multi- 
plier davantage. Dans. un Ouvrage 

P if 


Digitized by Google 



1 


%èo . Traité 
peu féricux, on auroit pu les rappro- 
cher. 

i 

Exemple : 

Cher ami , fonge à ton retour ; 

Et n la fortune volage 

Verfc fes dons fur ton jeune âge, 

, Reviens après un bon voyais , 

- Nous rendre tous heureux un jour. 

Voila trois rîmes en a^e de fuite. 

♦ ■* 

On fait quelquefois des Pièces en- 
tières fur la même rime j mais c*eft-là 
ce qu^on- àppelle des Caprices poé- 
tiques. Ce genre de Poéfîe s’appelle 
monorime , c*eft-â-dire , qui n*a qu’une 
rime. 

t , 

Vous voyez que tous ces vers U font 
de même mefure j elle peut varier 
aufli , comme la manière de mêler les 
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• • V 

rimes. G*eft ce que nous expliquerons 
bientôt*. _ 

SECTION III. 

J?es Vers mêlés, ou Vers libres. 

“ Les Vers peuvent être fuïvis y ctlk.- 
à-dire de même mefure , avec des rimes 
fnlvies j tels que ceux que nous avons 
cites dans la Seélion première de ce 
Chapitre \ ou avec des rimes mêlées , 
tels que ceux de la SeéÜon précédente. 
' Mais les vers peuvent être aufli mêlés, 
ou libres , avec la rime alternative ou 
mêlée. Les vers libres font ceux qui ont 
une mefure .variée, de différent nom- 
bre de fyllabesj tels que les fuivans : 

K’importe ; je ne puis m’anéantir pour toi , 
Et fouffirir un difcours û loin de l’apparence. 

P V 
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Être ce que ^e fuis èft-il en' nu puiffance; 

Et puis-je cefTer d’être moi } 
S’avifa-t-on jamais d’une chofe pareille} 

Et peut-oii dêmentir'cent indices preffans? 
Rêvé-je, eft-ce que je fommeille ? 

■ ‘Ne fuis-je pas dans mon bon-fsns ? 


On peut mêler aînfi des vers de 
toute mefiire. Quelques perfonnes vou- 
droient exclure de cette Verfificatîon 
les vers defept fyllabcs, comme ayant 
mauvaife grâce , par exemple , apres 
des vers de huit. Mais Molière , dans 
la charmante Comédie d’Amphitrion , 
les a fouvent employés : 

r 

- Solie, à quelle fervitude 

Tes jours font-ils alTujettisî 
. Notre fort eft beaucoup plus rude 
Chez les grands que chez leî petits. 

Ils veulent que pour eux tout foit dans la nature 
Obligé de s’immoler ; 



' V 
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Jbur& nuit, grêle, vent, péril, chaleur, 

froidure , 

. Dès quMs parlent , il faut voler. 

Vingt ans d’aflidus fervlces 
N’en obtiennent rien pour nous ; 

Le moindre petit caprice 
Nous attire leur courroux , &c. 

Une remarque particulière Jtux vers 
libres y c*eft qu’on ne les emploie jamais 
avec des rimes plates eu fnivies. Les 
vers de differente mefure exigent tou- 
jours des rîmes mêlées.r 

Une remarque commune aux vers 
fuîvîs , & aux vers libres , aux rîmes 
plates ou aux rimes mêlées , c’eft qu’il 

•r 

faut les alterner ; c’eft-d-dire éviter de 
rapprocher deux vers féminins , ou 
lîiafculîns de différente rime. Cela fc 

P vj 
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pratiquoit autrefois. Molière meme (c 
Teft permis dans fa Comédie à^Arnphi- 
trion , qui , comme on fait , eft- toute 
écrite en vers libres : 

La jaloufie a des imprelFions 
Dont bien fouvent la force nous entraîne j 
Et l’ame la plus fage en ces occafions , 

Sans doute'avec affez do peine 
Rîpoad di fis ém:tions, 
emportement d'un coeur qui peut s'être abufé 
A de quoi ramener une ame qu’il offenfe ; &c. 

Voila deux vers mafcuUns qui ne 
riment pas cnfemble : 

Répond de fes émotions , 

M / - V 

& 

L’emportement d’un cœur qui peut s’être abu- 
fé , &c. 

' . La r-ègle v-oudroît qu iis fulTent fér 
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parés par quelque rime féminine. Au 
moins Moliere les a-t-il féparés par le 
fens. La faute ne feroit pas fuppor- 
table , fi deux vers pareils fe trouvoient 
dans le même membre de phrafe ; fi » 
par exemple, les vers que nous venons 
de lire étoient rangés de la manière 
fuivante : 

La jaloufîe a des impreflîons • - 

Dont bien fouvçnt la force nous entraîne j 
Et Tame la plus fage , en ces occafions , 

Ne fe contient qu’avec beaucoup de peine. 
Les rapides émotions 
D’un cœur qui peut s’etre abufé , 

Ont de quoi ramener , &c. 

♦ 
« • 

Il en eft de meme des rimes féinl- 
xûnes. ' • 

* ' * 

Il faut encore éviter avec foin la 


« 
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confonnance qui fe trouve dans les rî- 
mes des vers fuivans t 

Ce Conquérant , jaloux d’aflujcttlr la terre ^ 

Fait entendre en tous lieux le fîgnal de la 
^ guerre; 

Et fier d’être l’efFroi , l’horreur de Tunivers , . 
A tous fes habitans voudroit donner des fers# 

Ces quatre vers font alternés , c’eft- 
à-dire que les deux premiers font fé- 
minins , & les deux fuivans mafculins , 
mais a caufc de la prononciation qui eft 
â’ peu près la même pour ces quatre 
mots: terre y gtttrrây univers, fers, on 
croiroît que ce font (quatre vers fémir 
nias de fuite j c*eft ce qu il faut éviter. 

Il faut éviter encore de ramener deux 
vers plus bas , la rime dont on vient 
de faire ufage ; 
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ïar les mêmes fermens Britannicus fe lie ; 

Ja coupe dans Tes mains par NarctâTe eft rem* 

plie : 

Mais Tes lèvres à peine en ont touché les 
^ • bords ; 

le fer ne produit point de fi puifians efforts ; 
Madame , la lumière à fes yeux eft ravie ; 

E tombe fur Ton lit fans chaleur & fiins vie. 

VoIU (j^uatrc rimes en îe , trop rap- 
prochées J leur retour? trop promt & 
monotone afflige Toreille. 

SECTION IV. 

Des Stances , ou Strophes. 

\ 

II y a des genres de Poemes qii*on 
écTÎX par Stances j Stance fe dît de 
plufieurs fortes de Poemes j le mot 
Strophe ne convient qu*à TOde. Nous 
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n*cmploierons que le mot générique f 
Stance y 'pont en faire connoître les' 
différentes efpèces. 

Lies Stances fe divifent enrégulièrc^ 
& irrégulières. < 

S E C T I O N V* 

Des Stances régulières. 

Un Poëme eft écrit en Stances ré- 
gulièiÊs, quand toutes fes Stances font 
les mêmes pour le nombre & la mefure 
des vers, & pour le mélange des ri** 
mes. Voici deux Stances régulières: 

• • . .4 

Ne murmurons donc plus contre les deftinées 
Qui livrent fa jeuneffe auxcifeaux d’Atropos, 
Et ne mefurons point au nombre des années 
' La cOiirfe des Héros. 


nogk 
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Pour qui compte les jours d’une vie inutile , - 
L’à^e du vieux Priam pafle celui d’Heftor ; 

Pour qui compte les faits , les ans du jeune 

. Achille 

. L’égalent à Neftor. 

Voilà lieux Stances régulières : car 

O 

toutes les deux ont quatre vers , trois 
de douze fyllabes avec un de lîx, & 
le même mélange des rimes. 

SECTION VI. 

Des Stances irrégulières. 

Les Stances irrégulières font celles 
qui varient , foit pour la mcfure , • 
foit pour le nombre des vers, foit 
pour le mélange des rimes; telles font 
celles qu’on va lire : 
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La gloire du Seigneur , fa grandeur immortelle, 

' De Tunivers entier doit occuper le zèle: 

Mais fur tous les humains qui vivent fous fes ' 

loix. 

Le peuple de Sion doit fignaler fa voix. 

- ‘ Sion , montagne augufte & fcûnte, 

F ormidable aux audacieux ; 

* 

Sion , féjour délicieux, 

.Ceft toi , c’eft ton heureufe enceinte , 
Qui renferme le Dieu de la terre & des deux, 

O murs , O féjour plein de gloire , 

Ment facré , notre antique efpoir , 

Où Dieu fait régner la viddre^ 

Et manifefte fon pouvoir. 

Ces trois Stances font de la même 
pièce 5 & vous voyez combien elles 
dilFèrent f une de l’autre, 

■ Remarquons en palTant que la der- 
nière préfente un genre de négligence 
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^ae nous avons remarqué plus haut» 

Ces quatre mots : 

. » 
gloire. 

efpoir. 

vidoire. 

• 4 • 

pouvoir. 

foumiflent deux rimes féminines , Sc. » 
deux mafculines , cependant comme ' 
leur prononciation cft la même , To- 
leîilc croit entendre quatre rimes fé- 
loînlnes» 

• N 

SETCTION VII. 

X)e la lon^eur des Stances» 

Les Stances les plus courtes font de 
quatre vers , & les plus longues en gé- 
néral lîsnt de dix. 
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Stance de quatre Vers* 

Tant qii'a duri l’influence 
D’ûn aftre propice & doux , 

Malgré moi , de ton abfence 

J’ai fupporté le coutroux. ' 

Stance de dix ' Vers, 

^ ^ * * • **• 

Le Ciel dans une nuit profonde 
» * 

Se plaît à nous cacher Ces loix ; 

T 

Les Rois font les maîtres du monde : 

Les Dieux font les maîtres des Rois. 
Valeur, aftivité, prudence, 

Des décrets de leur providence 
Rien ne change l’ordre arrêté; 

Et leur règle confiante & sûre 
Fait feule ici-bas la mefure 
Des biens & de l’adverfité. 

Cette forte de Stance , heureufemenfc 
coupée, eft d*une belle harmonie, Sc 


-- 


Di 
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convient auT grandes Odes , quoiqu’on 
en puifTe faire de toute autre mefiire. 

• • r » • 

Mais les Stances de dix vers font les 

« 

‘plus 'longues ^dont on doive faire ufàgc. 
Quelq ues Pôëtîw en ont compofé pour- 
tant de douze; en voici unr, 4iréê 
d*une Ode de Trijlan 


Lorrque vous ouvrîtes les yeux. 
Paum les bois de Ségovhe , . ' ■ 

L’innocence de ces beaux lieux 
Marquoil celle, de votre vie. * „ 

. C’dtoient des préfages lecret^ ^ . . 

Que de la Reine des forêts, 

Vous aimeriez les exercices » 

• y . • * ; « 

Et qu’iin lys ayant enfanté 
Un autre lys de pureté , • - * 

‘ Inacceflible à tous les vices, . ' •' 
•- . Vous vivriez bien loin des délices 
Et de la molle oifiveté. 


Comparez ces deu.t' Stances , & vous 
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< -r « ^ ^ 

verrez que fans parler du mérite da 
fiyle qui doit naturellement Ce trou- 
ver du côté de l’Auteur de la première, 
qui e(l RoulTeau , la Stance de celui-ci 
a réellement une hariponie plus heu- 

leufe 8c mieux entendue. . ■ . 

. * * 

SECTION Vlil. 

De la Coupe des Stances» 

Outre que les Stances varient pour 
le nombre & la mefure des vers , elles 
varient aufîî pour le mélange, des ri- 
mes , & pour la manière d’y ménager 
les xepos. 

On peut établir d’abord pour règle 
générale, que tout cela dépend du ca- 
price du Poëte ; 8c que c’eft le plus ou 
moins de goât qui en détermine le 
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fuccès. Mais il faut ajouter qui! y a 
certaines coupes ufîtécs , qu’on doit 
préférer naturellement , parce qu’étant 
le réfultat des diverfes combinaifons 
qu’on a effayées en divers tems , il cfi: 
à préfumer qu’elles font les plus favo- 
rables à l’harmonie. 

Depuis quatre vers jufqu’a dix, le 
Poëte eft libre de choifîr le nombre de 
vers qu’il veut donner â fes fiances j 
mais il y a telle coupe qui convient 
plus ou moins aux Stances de tel ou 
tel nombre de vers. 

Stances de quatre Vers, 

Les Stances de ce nombre de vçrs 
peuvent s’appeller aufïl des quatrajiis. 
On peut y mêler les rimes , comme on 
i’cntçnd ; & ces Stances font de trop 
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peu d’étendue , pour y mettre des re- 
pos marqués , comme dans les Stances 
de dix vers. 


Stances de cinq Vers, 

t 

On peué en dire autant des Stances 
de cinq ver^. Cependant , il eft bon de 
ménager, comme on va voir, un repos 
^près le fécond vers. 

Un nouvel effor te ramène 

A la Cour des Sœurs d’Apollon j 

Et bientôt avec Melpomène , 

Tu vas d’un nouveau phénomène 

Eclairer le facré vallon. ' 

* * 

Dans ce nombre de cinq vers, il doit 
nécefTairement y en avoir trois fur la 
même rime. Dans la Strophe qu’on 
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▼ient de lire,, ce font trois versfi^ii-r.î 
nins qui riment enfemble j -lé' Focte. 
auroit pu également choifir pour cela 

r t • , , 

trois vers'mafculîns. 

t * 

* ^ f 

Stances de Jîx Vers,' 

Le repos dans les Stances de fix.vcrs, 
fe trouve naturellement au .milieu ^ 
c*eft-à-dirc , après le troifième vers : 

Ï3 n al point l'hcurcux don de ces cfprlts faciles 
Four qui les do<îies Sœurs carelTantes, dociles. 
Ouvrent tous leurs trdlors; 

Et qui dans la douceur d’un tranquille délire. 
N’éprouvèrent jamais en maniant la lyre, , 

Ni fureur, ni tranfports. 

On pourroit adopter pour ccs, mêmes 
Stances un autre mélange de rimes , 
fans rien changer à la coupe , eal.iil- 

Q 
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fant- toujours le même repos i’ Qômme 
dans celle-ci : • ;; ; .• * • 

«■ t ' 

j* ‘ I... - -il • ■ • ; - 

Cortime noils , èfclavcs du furt , 

Comme nous , jouets de la mort , 

La terre engloutira leurs gr^rndeurs infenfécs i 

Et périront en mcrne jour 

<> Ces vaftes & hautes pénlees , ” 

Qu’adorènt maintenant ceux qm leur font 11 

' ' cour. 

Dans cCs deui minières, le repos fc 
trouve toujours au milieu de la Stance, 
c’eft-à-dire , après le troîfième vers; 
voici une autre Stance, oùll fc trouve 
après le quatrième î 

Celui, dis-je, dont les promefTes 
Sont un gage toujours certain ; 

Celui qui d’un infâme gain 

K’a point fait groflir fes richeffes ; 
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Celui qui fur les dons du coupable puiflant , 
îs’a jamais dicldé du fort de l’innocent. 

* Les Stances de fix, vers s’appellent 
.auflI.des5iA:ji/w.‘ . • . - - 

• * .. a > » . w • 

Stances de fept Vers, 

» O 

On nq peut-guèrcs placer le repoa 
qu^aprcs le quatrième' vers: dans les 
Stances' de fept:‘ ■ ^ ' 

Ils partent , ces cœurs magnanimes , 

Ces guerriets , dont les noms chéris 
Vont être pour jamais écrits 
Entre les noms les plus fublimes: 

" Ils vont , en de nouveaux climats , ' 
Chercher de nouvelles viélimes 
Au terrible Dieu des combats. 

Q « 
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- Stances de huit Vers, 

■' Dans -les Stances de huit vers , le 
repos ne peut être place qu’au milieu. 
On doit en former deux Quatrains : 

Tout cède à la Parque cruelle ; 

" Et ces triomphans palTager^ , • 

r. .. . Les Rois quand fa, voix les appelle, 

V courent comme les Bergers : , 

Les ans entraînent toutes chofes ; 

• r* 

Et les chênes les plus puidans 

Trébuchent fous le faix du teins, 

* * 

Comme les œillets. & les tofes. 

Ce nombre de vers s’appelle hiûtaîn^ 

Stances de neuf vers. 

Les Stances de neuf commencent 4 


? . ' . Cirtogk 
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avoir affez d’étendue , pour avoir be- 
foin de plus d’un repos. On met d’or- 
dinaire une paufe après le -quatrième 
.vers , & une autre après le feptième. 
Exemple: ■ 

Mufe , qui des vrais Alcées 
Soutenant l’aftivité, 

A leurs captives penfées 
Fais trouver la liberté : 

• • ‘ Viens à ma timide verve , 

Que le froid repos énerve , 

Redonner un feu nouveau, 

** • . 

Et délivre ma Minerve 

Des prifons de mon cerveau. 


Qiii 
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. Stances de dix Vers. 

• , . . I t # f 1 ' 

. - . - » • r • ' 

ti' coupe* (les Stances <Je dix vers cQ: 
la mêiric-qiie celle des Stances de neuf, 
avec cette difTsrence qu’après le repos 
du feptième vers , U y a trois vers 
au lieu de deux ; . * . 


Ce feu facra que Prométhée 
Ofa de'rober dans les deux , 

La raifon à l’homme apportée 

Le rend prefque femblable aux Dieux, 

♦ 

Se pourroit-il, Page La Fare , 

Qu’un préfent fi noble & lî rare* 

De aos maux devînt l’inftrument ; 

Et qu’une lumière divine 
Pût jamais être l’origine 
D’un déplorable aveuglement? 

Vous voyez par-là qu’une Stance de 
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t ^ 

dix vers efl compofée d’un quatrain & 
de deux tercets, (*) On ne les fépare 
■point eh les écrivant ; & nous ne 
l’avons fait ici que pour les marquer 
davantage à l’œil de nos Leéleurs.- ^ 
‘ Les Stances de dix vers prennent le 
nom de dixain, 

Il nous refte a mettre fous les yeux 
de nos Leéleurs , tous les genres de 
Poëme nés ou naturalifés dans la Lan- 
gue Françoife ; à les faire connoître en 
peu de mots ; & pour complctter ce 
Chapitre , nous nommerons à mefure 
un de nos Poètes qui a excellé dans 
chaque genre. Il n’eft pas nécelTaire 

(’) Un tirât exprime trois vers, comme 
un quatrain ea déhgiie quatre. 
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que les Dames s’exercent dans l’art 
poétique j mais il faut qu’on ne puiffe 
citer devant elles aucun genre de poé- 
lîe dont elles ne comprennent la dé- 
nomination; & quelles puififent nom- 
mer au . moins celui de nos Poetes qui 
a prime dans tel ou tçl genre. 
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C H A P I T,R E' I,V.; 

Des divers genres de Poème, 

• r . . . . . ^ , s ^ 1 • w *. 

OuV. B les genres de Poëme 
rAntîqüité hous a tranfmis , nous en 
avons un afTez grand nombre qui' font 
originaires • parmi -nous. - Nous allons 
donner de tous une notice rapide.^^On 
fent qtol nous fe'roit diffidle de nous 
dtefhdre^îci fur une foùlc 'de Pôcnies*, 
dont la (impie nomenclature ne laiffe- 
\oit pas d*avoîr une certaine étendue, 

. .*) ry.L -. "'.•i ' ^ -i’ * 

. SECTION PREMIÈRE. . 

f ' 

De V Epopée , ou Poème Epique, ‘ 

• , . ^ l' . ' • 

Le 'Poème Epique çft le plus long 
des Ouvrages de Poefîe , & le plus dif- 
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Ancieiw. avoient leur Mythologie ^ 
fourcc féconde & fi favorable à rima- 
gination; mais elle a vie41î pour nous 5 
& d’ailleurs on ne peüt amalgamer- 
la religion^ des Anciens' avec des évé- 
nemens modernes. Ce merveilleux des 
Grecs & des Romains , ne pouvant 
■être remplacé par notre religion qui 
çft trop grave & trop auftère j ni par 
la magie qui n’eil plus de «iode j ni 
par les êtres moraux qui font trop 
froids j. la difficulté de ce genre de 
Poeme devient pour nous prefque ir- 
furmontablc. 

Le plus ancien & le plus fameux 
des Poëmes Epiques, -c’eft ï Iliade 
à" Homère ; le plus agréable à lire , c’efi 
la J èruJaUm délivrée du T(tJJe , parce 




• r 
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qü*aù ' mérité du‘ Poeme V Ü joint Vin- 

téfêt dti'Romàh. 

Nous avons auffî d*aûîrcs genres de 
Poëmc ; qui ne font que des diminutifs 
du Poëme Epique ; ce que nbus appe- 
lons fimplemcnt Poëmè, 'qui ne 
renferme qu’une aétion de peiî d’éten- 
due ; le Pôëme Héroïque , oii férieux ; 
THéroï-comique , Comique , tous dé- 
finis par leur titre fcul , &c. ' * 

^ ' 

SECTION II.. 

Du Poeme Dramatique, 

Il fenrble que déformais dans lë 
genre dramatiqXie , on nous accorde la 
palme fur les autres peuples anciens & 
modernes. ‘ . * 

Ce 


D; 
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Ce genre de Pocrae a reçu parmi 
aous des divifions & des fubdivifions 
alTez nombreirfès. ■ ' 

V 

De la Tragédie, - 

Nous ne croyons pas avoir befoin 
de chercher à définir la Tragédie, Cor* 
ncille pafle pour Tavoir créée parmi 
nous : ce n eft pas qu il ^ en ioit réel-*- 
lement le créateur; mais c eft qu’il a 
été le premier a la perfçâionner. On 
a difputé long-tems ,• fi Tofi devoit le 
préférer à Racine. Nous n’aurous poini 
la hardielTe de décider la queftion ; & 
nous épargnerons à nos Lecteurs' l’en- 
nui de la difeuter. 

On a eflayé d’écrire en profe la 
Tragédie ; . cet eflai n’a pu réufixr. , 
Aïbl, Tome II, R ' 



Dt la . Comédie, . 


C*e(l furtout dans le^ genre de la 

Comédie que-jnp’us avons^emportc le 

prix fur les Poetes de ' l’Antiquité. 

• •* 

JVlolîère ell Tans. contredit le premier 

__ I . * é * ■ 

de tous lés PdÜ tes Comiques; '& nous" 
croyons'que la Comcdie a plus de *dif- 

‘ ‘ * ** •rr' 

fîcultéÿ â vaincre'^ & fuppofe par con- 

féqùent un plus grand'^mérîte que la. 

» • ... * 

r ’ Vi" '’ • 

Tiagedie. 

^ On peut écrire la Comédie en profc 

, , t 

comme 'en vers; 

. I 

; , : *• • . ' l I ; 

• ' , Vu, Drame é ^ -./> 

’ * f » 

Ce qu’on eft convenu d’appellcr 
Drame' /t^ un genre de Pièce qui n’eft 
ni Tragédie / ni 'Coniédie ; qui peut 
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tenir de l’un & de l’autre , c’eft-a-dirc, 

faire a la fois rire & pleurer j & qui 

peut même ne tenir ni de l’un ni de 

l’autre , c’eft-à^dirc- n’avoir ni la di- 

giiité de Melpomène , ni la gaieté de 

Thalie , pourvu "qu’il contienne une 

a 61 ion intcrejCfante. f > 

- > 

Comme tout Ouvrage Dramatique 

* > 

çft trcs-difEcilc , il y aur.oit du, ridi- 
cule à ne pas eftimer.un bon Drame; 
niais il y en aufoit autant à y attacher 
la’mcme importance & le même mérite 
qu’à une '.bonne Comédie ,^ou à une. 
bonne Tragédie. Le Drame ne peut 
obtenir quc latroifième place,. 

. Les Comédies de Térence . tiennent.* 
un peu du Drame • & parmi nous , ce^ 
lui qui fans doute a le mieux réulTi 
dans ce genre yvc’eft la Chauffés , . .. 

R if 
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D.e VOpéra , ou Poème Lyrique, 

♦ ' 

Qulaaut a ét^ pour TOpéra , ce que 
Corneille a été pour la Tragédie. Les 
révolutions que la Mufique a elTuyées 
parmi nous doivent avoir fournis a 

I 

de nouvelles formes la coupe de nos 
Poëmes Lyriques. 

' Soit dédain, foit difficulté du genre. 
Toit Kafard , peu de nos grands Poètes 
y. ont réuffi. Il eft certain que la coupe 
, d’un' Opéra eft plus difficile qu’on n’i- 
magine. Le Poète Lyrique doit aban- 
donner une,j^artie de fes prétentions 
aux autres ' arts - qui coopèrent avec 
’îbij il ne faut pas qu’il oublie qu’il 
doit laifter à développer au Mufîciea 
une moitié de ce qu’il lent lui-mème ^ 
en un mot , il ù. voit touidiis dstns 
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le double danger de dire trop ou trop 
peu^ ce qui doit refroidir un peu fon 
imagination. 

De V Opéra Bouffon. 

‘ L’Opcra Bouffon nous a été apporté 
par les Italiens ; c*étoit une Comédié 
X^yrique , comme nos grands Opéras 
étoient en général des Tragédies Ly- 
riques. 

> 

'La Serva Padrona eut dans le tems 
un fucces prodigieux. Elle a été tra- 
duite en François. A TOpéra Bouffon' 
Italien , fuccédèrent bieqg|^ les Pièces 
Françoifes a Ariettes. 

Des Pièces à Ariettes. 

. Les Comédies d Ariettes font d’ori- 
gine abiblument Françoife. Ce genre 

R ii; 
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de Poëme diffère de l’Opéra, en ce 
qu’on n’y chante pas toujours. Le* 
airs dans un Opéra ne font înterroui* 
pus que par le récitatif,, qui eft tou- 
jours une efpèce de chant , puîfque 
c’eft un langage noté ; au - lieu que 
dans les Pièces à Ariettes , d’un air à* 
l’autre., dn parle , on dialogue , , foit ' 
en profe , foit en Vers. • 

On rie peut plus diftlnguer par la 
diffirei^ôe du ton plus ou' moins éle- 
vé , CCS deux genres de Poèmes ; au- 
trefois un Opéra- étoît un Ouvrage 
fciieux qui a^rochoit de la Tragédie; 
aui:)urd’hui on porte des fujets de Co- 
médie fur le Théâtre Lyrique. On n*y 
a pas encore fait entendre de la proie, 
par la raifon que tout 'doit y être chan- 
té , & que la profe ne fe chante* point* 
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On a reproché de rinvralfemhlance 
à rOpera , parce que les perfonnages 
aiment , liaïffent , meurent en chan- 

I 

Jant. Il y a plus d’invraifemblance 
encore a faire tantôt' chanter,' tan- 

* I 

tôt. parler, comme dans-.nPs Pièces 
à Ariettes j nous croyons néanmoins 

que cette irrégularité eft un des at- 

• ^ 

traits de ce genre ; c*eft à ce défaut 
même. qu*il doit cette 'variéfé^ ,' la 
principale' caufe du fuccès confiant 
dont il jouit parmi nous. Même avec ' 
l’amour du chant , il eft des per- 
fonnes qui ne fouticnnent pas fans 
quelque effort une continuité de mur 
fique pendant une Pièce entière ; au- • 
lieu que le dialogue qui. coupe les 
divers morceaux de chant d’une Pièce 
• Ariettes , ménage à leur oreille des 

R iv 
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repos <juî leur font fentir plus vive- 
ment le charme des différcns airs. 

' C^eft â Ninette à la Cour qu*on fait 
remonter Torigine des Pièces à Ariet'» 
tes. Cette petite ‘-Comédie eft de M. 
Favart,'ï qui le Tliéâtre Italien doit 
tant de charmantes produftions. ■ ^ 

D:s Pièces à Vaudevilles, 

4 

On* appelle Pièces à Vaudevilles , 
celles qui n*ont d’autre miifique que 
de fimples airs de Vaudeville. L’Au- 
teur a la liberté d’y mettre ou de n’y 
pas mettre de dialogue. Ce genre 
prête beaucoup à la gaieté , & con- 
vient parfaitement au génie François 
qui lai a donné nailTance. 

La fimplicité des Pièces à Vaude- 
villes n’a pu tenir contre le brillant 


Digitized by Google 



r 

DB LA Vf R SiriCATTON. 1517 

des Pièces a Aiieties, Cependant nous 
avons vu ce genre refTufcUé un mo- 

O 

ment par MM. de Piis & Barré, 

f 

De la. Parodie, 

Ce qui porte encore plus le carac- 
tère de la gaieté Françoife , c’eft la 
Parodie , autre genre créé par nous , 
quî , fans être aufll en vogue aujour- 
d'hui, ne laifle pas de fe remontrer 
de tems en tems avec fuccès. Il- faut 
avouer pourtant que les bons efprics 
ont de la peine â approuver un genre 
qui met trop fouvent la fatirc à la 
place de la critique ; qui veut atta- 

J 

cher le rire a ce qui a eicité Padmî- 
raiion ; arme d’autant plus dangereufe, 
qu’on ne l’emploie que contre des 
Ouvrages adoptés par le fuffrage du 

Kv 
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Public J & que les plus grandes beau- 
tés font les plus propres à fervir d*aü*- 
ment à la Parodie ; en effet, rien n’cft ‘ 
plus voifin du ridicule que le fublime. 

Il a paru une foule de Parodies 
plus 6u moins gaies , plus ou moins 
originales. Celle qui a conferve le plus ‘ 
long-tems l’cftime des^Amateurs de ce 
genre ^ c*cft A^nks de ChaïLlot , paro- 
die ^Ines de Caflro. Cè badinage de 
Le^^and Teparoît quelquefois fur la 
fcène , & fait rire encore aux dépens 
^ de cette’ intéreffantci Tragédie de ht 
ASùtte, ’ , * ' • 

- ..'ï’ ■ ' 

« t ' ' • 

" • ■ • Du Mélodrame, 

Le Mèîodrame \ "petit' Poeme ou 
Scène , dans laquelle on ne fait gucrcs 
entrer qu’un feol-peifonnagc , qui 
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cKante , ou qui parle avec un accom- 
pagnement de mufique,eft d^une origine 
encore plus moderne. Le plus ancien 
&.le plus connu, c*eft le Pigmaüon 
de J. J. Roufleau , qui reparoît de 
tems en tems au Théâtre François. 

SECTION I;I'L 
* * \ 

V * 

De rode, , ' ' 

Une Ode eft un Poeme compofé, 
de plufieurs Stances. régulières, c’eft-à- 
dire de inême mefure, & qui prennent 
alors feulement le nom de Strophes» 

* . * k 

On donne â celui qui s^exerce dans 

» V ^ 

ce genre , le nom de Poete Lyrique. 
Le plus ancien Poète Lyrique , c’eft 
Pindare. 

- Nous avons iplufieots fortes d'Qdcs. 

RW , 
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De l'Ole Plndarique» 

\ 

(îe Pindare que TOdc Pinda- 

/ 

fîque a tué Ton nom. 

En général , la marche du Poète Ly- 
tique doit être noble & iinpétueufe ; & 
c cft POde pindarique qui exiîge le plus 

de verve & d*cnthou(îanne. Elle efteon* 

^ ^ • 

facrée a célébrer une viéloire , un 

grartd événement. 

* Les Anciens avoient un Poeme 
Lyrique, appelé Dithyrambe^ qui n’eft 
guêres hfité aujourd’hui. C'ctolt un 
Poème confacré à Bacchus ; fôn carac- 
têre étoit'd’énthoufiafine , & le défor- 

dre le plus eutraînan.t. 

.» • * 

• * .r , r • • 

De voit Morale» 

i ' 0 

. L’Ode Morale, qui fuit'' le^ même 

I 

•- .A 
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ryftême pour le méchauifme , cft celle 
dont quelqüe vérité morale fournit le 
fujet. Elle marche avec moins dé dé- 
fordre ôc d’impétuofité. 

De l’Ode Anacréontïquê, 

L’Ode Anacréontiquc tire fon nom 
du Poète Anacréon ^ qui Ta traitée le 
premier, ou qui, du moins, Ta le 
mieux traitée. 

f 

C’eft au Plailîr , aux Amours y à 
monter la Lyre Anacréontiquc. L’en- 
thoulîafrae ne doit jamais en exclure ‘ 
la grâce.' 

De la Cantate» > . 

La Cantate eil une elpèce d’Ode, 
qui ne fe'divife pas en Strophes. Le 
Poète eft maître de varier, falon foc 
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caprice , ou fon goût , les mouvetnens 
de ce Poeme qui eft deftiné à etre mis 
en muûque. v . . 

On en trouve des exemples & des 
modèles dans J. B. RoufTeau. . . 

De V Hymne. ^ 

. L’Hymne eft une autre dénomina- 
tion d’Ode , fort ufitée chez les An- 
ciens, & que nous imitons quelque- 
fois. Il eft ordinairement cômpofé de- 
vers libres qu’on ne divife point par 
Strophes '. ' " ' ‘ ‘ ‘ 

I • ■ / f ♦ 

Le meilleur de nos Po'etes Lyriques 
jufqu’à préfent , c’eft Jean-Baptifte 

Rouffeau.- Il eft meme te créateur de la 

* • 

Cantate* > 

La Motte a réiifll dans l’Ode. Ana« 
çrcoutique^ ‘ ^ • 


. i 
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SECTION I V. 

. ». % 

Iks Stances, 

Il y. a aulfi un genre de Pdeme , 

appelle vaguement des Stances, 

Tous les fujets peuyent être traités 

ainfi : Aufil quoique ce genre de Poc- 

me ait abfolument la forme de TOde , 

on le juge avec bien moins de févé- 
* * 

rite ; on en exige bien moins de.per- 
fedion. 

/S- , , * * 

_ - # . * ' 

Les Stances peuvent être régulières , 
ou irrégulières. . . . 

Elles font régulières , ' quand elles 
font toutes affujettics à la même mc- 
fure , une fois adoptée. . . 

Elles font irrégulières y quand TAu-î- 

tcur en change la forme > au gré de 

• » 

^ « 

( • 
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fon caprice , ou dâns la vue de Avarier 

l’harmonie. 

S E CyT I O N V. 

Di VEpître, 

T^outes les mefures , toutes les for- 
mes pofliblcs., peuvent compofer le 
méchanifme de ÏEpître; & aucun fa- 
jet ne lui eft étranger. Le gai , le fé- 
rîeuXjle ton moral, le ton frivole, 
tout eft de fon relTort. 

Pref<jue tous nos bons Poètes ont 
fait des Epîtres morales , même fans 
donner rien de moral à leurs titres. 
L’Epître légère , qui retient plus 

I 

particulièrement la dénomination très- 

I « 

Françoife , de Poéjîe fugitive \ abonde 
encore plus parmi nos Poe tes. Une 
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foule de nos Ecrivains s’y eft exercée 
& avec fuccès ; on peut nommer au 
premier rang Voltaire, quoique d’au- 
tres encore y ayent excelle. 

SECTION VI. 

De l'Héroïde, . , 

« 

Ce que' nous appelons Hérdide , eft 
une Epître férieufe , qui contient un * 
rcci^ touchant , même pathétique. Ce 
genre a été improuvé par bien des gens. 
Il fut quelque tems fort en vogue ; 
aujourd’hui il eft un peu abandonné. 

UHéloife de Colardeaü eft l’Héroïde 
qui a eu le plus grand fuccès , & acquis 
le plus d’eftime. 


f 


I 

J 


1 
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. S É C T I O N V I I. 

. . • Des Difcoursi 

4 

Les Pièces que nous avons nommées 
' D'if cours en Vers , reffemMent beau- 
coup à TEpître Morale ; avec cette 
différence qu*on ne les adrelTe pas tou- 
jours à quelqu’un tandis que le mot 
■ d’Epître fuppofe toujours quelqu’un 
avec qui l’on s’entretient. 

On peut encore nommer Voltaire , 
comme ayant excellé dans ce genre de 
Poefie. - •• • 

S È C T I O. N V I I L 

4 

De la Satire, - ' 

Le Pocte Satirique a pour but la 
correélion des mœurs, ou la peinture 
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4es ridicules. On l’écrit d’ordinaire en 
vers Alexar^rins. 

La Satire eft dida£Viquement ce qu eft 
dramatiquement la Comédie, ' 

Xe noffi de Satire ‘ ne fe prononce 
jamais , fans rappeler à l’imagination 
celui de Boileau. Sa fupérioritc dans 
cé genre éft fi univerfellemcnt recon- 
nue, qiié nous aurions pu nous dilpen- 

fer de le nommer, ici. • ' 

> 

“ . • 

- S E C J I O N I I I. 

De r Idylle , ou Eglogue, 

L’Idylle & TEglogue fe confondent 
affez ordinairement, aujourd’hui. Cè 
genre de Poéfie , auttcmcat dît Buco- 
lique, eft la peinture des moeurs paf- 
iorales., Les^plaifirs ôc les occupations 


i 
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dés Bergers, doivent fournir le fonds 
ou tout au moins le cadre de fcs ta- 
bleau'x. 

^ La fimplicît^ formé le cara^lère dé 
ridyllc ; & ce qui annonce la recKercbe 
d’efprit , ou d’expreflion , doit en être, 
exclus avec la plus grande fé vérité. 

S E C T I O N X. 

' De l*Elégie, 

I 

Boileau a dit : 

<> 

La plaintive Elégie , en longs habits de deuil , 
Sait , les cheveux épars ; gémir fur un cercueil. 

Ce n’ C'A, pas à dire pour cela qu*ellc 
doive toujoursêtre pathétique. Les Poè- 
tes Elégiaques , tel que Ta été Ovide, 
ont donné plus d’cx.tcnfîon à ce genre. 
Mais dans tous les cas, l’Elégie doit être 



DE LA VeB^SIFICATION. 
écrite avec moins d'cfprit que de fen-. 

fibilité. , 

' / 

On cite dans ce genre la ComtcfTc 
de la Su^e , qui a de la vente dans Ton 
ftyle , mais qui n*amufe pas toute forte 
de Lecteurs. 

i 

SE^CTION XI. 

De la Fable , ou de l'Apologue, 

La Fable eft un cfdre imaginé pour ’ 
faire entendre la vérité fous les appa- 
rences du menfonge. Les Afteurs de 
ce genre de Poeme, font ordinaire- 
ment' les animaux. Telle eft celle de 

/ » 

la Cigale & de la Fourmi : ' • 

m * 

La Ggale ayant chant;: , &c. 

» 

Souvent meme ce fout des ebofes’ 
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inanimées; comme dans celle du Pot 
deterreBcàyiPotdeferi' 

^ e ■ ♦, 

Le Pot de fer propofa 

Au Pot de terre Un voyage , &c. 

Quelquefois auffi le Fabulifle prend 
des hommes pour fes* Perfoqnao-es ; 
comme dans la VuilU & les deux Ser~ 
vantes, 

11 dtoit une Vieille ayant deux Chambriè es , 

- 

' . . • ✓ - * 

Le fonds de la Fable doit être une« 
vérité morale; quand cette moralité 
n*eil pas aflez claire par le récit , le 
Po'dte l’exprime , par ..quelques vers 
qu’on nomme Fabulation, • • * 

Le mérite du Fabulifte-, c’eft d’être 

/ 

naturel dans fon ftyle , & juûe dons 
lès morales, ^ • 
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Le Fabuliftc des Grecs cft Efopc ; 
celui 'des Latins, Phèdre ; Iq nôtre, 
la Fontaine; - - ^ 

SECTION XII. 

* '' • lïu Conte, 

\ 

Le Conte ne diffère de la Fable que 
par Ton but.'Le Fabûlifte veut plaire, 
mais inîlriiîre le Conteur ne veut 
qu’amufer.' Auffi la Fable èft-'elle ju- 
gée avec plus de fé vérité. Le Fabu- 
lifte doit fe rêflerrer davanta^re ; le 

Conteur peut s*étendre autant qu^ii lui 
»» . ■ * * 
plaît ; tant qu'il amufe, il a naifon. On^ 

ne permet au Fabuliftc que des grâces 

pudiques; le Conteur eft plus libre' 

dans fa gaieté. ' 

Notre Conteur par excellence eft- 

encore la Fontaine,' ' 
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SECTION XIII. 

De la Chanfon , ou du Vaudeville. 

Le François cft ni CKanfonnier. 
Ccft un genre dans lequel perfonne 
ne nous contelle notre fupérioritd. Ce 
genre , né de la gaieté Françoife en 
devient l’aliment à fon tour. Il a 
changé de .ton félon les tems j mais, 
dans tous les tems , nous y avons 
excellé. 

On confond aifément la Chanfon & 

le Vaudpyi\le, Cependant il y a cetre 
• • • • 

différence entre 1*UU;,& l’autre , que le 
titre de Chanfon convient a tous les 
fu)*ets , au-lieu que celui de Vaudeville 
s’adapte plus particulièrement , à une 
Chanibn fur quelque aventure du jour : 

Aa;réal>le 

O 
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Agré^lc indircçet, qui , conduit par le chant, 
PalTe de bouche ço bouche , & s’accroît en 

marchant, 

Boileau. 

* * 

On appelle ürkcoiG: VaadevüU ^ des 
Couplets qu*on chante â la fin d’une 
Pièce de Théâtre. 

Notre fécondité dans ce genre eft 
ctonuante ; &'nous avons une fi grande 
foule de Chanfonniers , qu’on ne peut 
que partager entr’eux la palme de ce 
genre agréable. < . , 

S E C T I 0 N. X IV, 

. 

, De HBp^mme,' 

t 

0 

Voilà encore un genre dans lequel 
notreftfpéïioritéeft inconteftable. Nous 
avons J pour y'^réu/Er-, un fonds inc- 

S 
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puifable en cn)puemenf &«n malignité. 

Quand oii compare a nos Epigramrties ' 

les Epigrammcs des Anciens , & même 

celles des Nations contemporaines, on 

croit prefque comparer deux genres dif- 

férens. .-Donnons un exemple d'Epi- 

gramme ; celle-ci eft; faite 'contre un 

Poète qui, par des fcrupulesde conf- 

cience^ avoit dérâvoué fes:Ou.vtages : 

^ • 

t , f T 

bamon’pleiire far fes ouvragés 
~'' Eh“ Pénitent des plus touchés ; • 

Apprenez à devenir fages,- ' 

Petits Ecrivains débaucliés. 

Pour nous qu’il' a li bien prêches , ' 

Prions Dieu que dans l’autre vie. 

Dieu veuille oublier fes' péchés , 

Comme en ce monde on les oublie. 

V Nombre d* Auteurs parmi lefquels pu • 
diftingue Jean - Bàptifte - Rouffeau &c . 
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.Piron-, ont. réüflV dans genre'. Mais 
nous avons une foule d’excellentes 
FJpigrararaes j.dont les Auteurs même 
font inconnus. 

* • • * I 

S E Ç T I O N X V.. 

' Du MadrhaL 

* ^ 

• ** », * . 

Madrigal eil une dénomination plus 
moderne que, celle d’Epigramme. La 
différence qu’on met .en général au- 
jourd’hui entre une Epîgramrrie & un 
/ « 

madrigal , c’eft qu’une galanterie , une 
moralité , &c. peut faire le' fujet d’un 
Madrigal, au lieu que l’cpigramme eft 
un trait de critique ou de fatîrc. Au- 
trefois la dénomination d’Epigramme 
s’appliquoit 'indifféremment aux deux , 
genrcs.j les Grecs & nos anciens Portes 

S ij 
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intituloient fouvcnt Epigramme un trait 
'Je galanterie & de fadeun’ 

Voici un Madrigal de Voltaire : 

• f 

Vos yeux font beaux , mais votre ame eft 

plus belle ; 

Vous êtes fimple & naturelle , . . 

Et fans -prétendre à rien , vous triomphez de 

tous. 

$1 vous eufliez véci| du tems de Gabrielle , 
Je ne fais pas ce qu’on eût dit de vous ; 
Mais l’on n’auroit point parlé d’elle. 

SECTION XVI. 

I " 

Il y a plulîears fortes de Poemes 
particulièrement conlàcrès à telle ou 

i. 

telle circonftance. En voici la nomen- 
clature. 

, ' Des Etren/ies, 

Oa a donné le nom d’Etrennes à- 
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une pièce, <ie vers plus ou moins lon- 
gue , félon le caprice du Poëte , écrite 

à roccafibn- du jour de Tan. 

* 

Du Bouquet, 

Le Bouquet eft une pièce de vers 
plus ou moins longue au(fi , adreffée 

à quelqu'un a Toccafion de fa fête. 

< 

De V Hymne, 

L’Hymne étoit une efpece dePoëme 
defHné à célébrer les Dieux ou les 
Héros. Ce n’eft guères parmi nous 
qu’un Poëme religieux qu’on chante 
en latin dans nos Egliles. 

De l* Epitaphe, 

On appelle ainfi des vers laits fur 

S iij 
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la mort ôu après la mort de quelqu un. 
L*Epitaphe commence ordinairement 
par cl git , & doit être courte, parce 

qu^elle eft cenTue devoir etre écrite 

■ • 

fur un tombeau. En voici une que 
Eoileau aimoit beaucoup : 

' > Ci gît nia femmes ah! qu’elle eft bien. 
Pour fon repos & pour le mien ! 

- De F Epîthalame, 

* t 

L epithalame eft un Poeme confacré 
à célébrer un mariage. Il n*eft amijetti 
â aucune étendue , à aucune meliite de 
vers particulière.-/ C’eftr dans fon orî- 
gme une efpèce d*Hymnc qui com- 
mençoit d’ordinaire par. ce 'cri 'reli- 
gieux', qu’on répétoit fouvent & dont 
on faifoit même un efpèce de re frein : 
Hymen., io , hymen î O Hytnénée / ' ' 
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Ni ce refrein , ni même cette dé- 
nomination , ne font (l’ufage aujout' 
d’imi : on fait bien encore des pièces 

t , 

de vers fur des mariages : mais on ne 
leur donne plus le titre d’Epithalame, ’* 

SECTION. X V I I... 

Dz quelques genrvs de Poèmes à peu-près 
inufitçs aujourd' hui. 

Nous venons de voir l’ancienne dé- 
nomination à* Epitlujlame abandonnée 
par l’ufage. Cette prefeription s’ell 
étendue fur plufieurs Poèmes plus mo- 
dernes, fort en vogue autrefois parmi 
nos Poètes; & prcfque paffes de mode 
aujourd’hui. Nous allons eu dire quel- 
ques- mots. ' ' }• ’ - 
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, Du Sonnet. 

■ J • 

« * ' / ^ ’ 

L» Sonnet dont Boileau a parlé avec 
une importance qui reflemble un peu 
à Temphafe ,*eft à peu près abandonné, 

J 

Noius ne pouvons mieuT faire con- 

noîtrc ce genre de Poëme , que par 

% 

les vers de Defpréaiix qui réunilTcnt au 
même* degré la clarté & la précifîon. 
Apollon , dit- il 

Voulant pouffer à bout tous lés Rliuenrs 

François » 

Inventa du Sonnet les rigqureure»' loixj 
Voulut qu’en deux quatrains de mefure pa- 
reille , 

La rime avec deux fons frappât Huit' fois l’o- 
reille : 

Et qu’enfuite , fix vers artiftement rangés 

I 

Fuffent en deux tercets par le fens partagés. 


J. 
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Nous ne cîteions point le fameux 
Sonnet de Desbarreaux , qui félon 

I 

noirs, a encore plus de re'putation que 
de beauté. En voici un qui donne en 
même-tems les règles de genre de 
*Toëme. , 

« 

Poris qui fait qu’aux vers quelquefois je me 

plais , 

Me demande un' Sonnet, & je ni’cn ddlcfpàre, 
Quatorte vers , grand Dieu j le moyen de les 
• . ' • I . faire I 

En voilà cependant déjà, quatre de faits. 

Je ne ponvois d’abord trouver de rime , mais 
En faifant on apprend à fe tirer d'affaire. 
Pourfuivons ; les quatrains ne m’étonneront 

guire* • 

Si du prenüer tercet je puis faire les frais. 

Je commence au hafard , & u je ne m’abixfe , 

Je n’ai pas coinmencé fans l’aveu delà Mufe, 
Puifqu’cn fi pea de tems je m’ea tire fi net. 
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l’entâm^ le fécond* & ma joie eft extrême; 
Car des vers commandés j’achive. le treizième. 
Compitez s’ils font quatorze ; & voilà-le.Sonnet. 

* * ^ * t • 

* ». , , 

■Du Rondeau, ' . ’ 

t 

I • ^ ^ 'i - 

Le Rondeau , bien traité , a- de la ' 
grâce j & peut-être eft-il plus â re- 

't,» 1^0 - ■ • \ 

gretter quo le Sonnet. * 

Il eft formé, de treize vers , com- 

I »■ ► • I 

pofés fur 'deux rimes , partagés en 

deux repos , avec un refrein pris du 

premier mot ou des premiers mots du 

Rondeau même ; le tout dans' l’ordre 

qu’oii va voir : ■* ' 

■" l '- * ■ 

V Ma foi , c'efi fait dî moi ; car Ifabeau 

' • ... - ‘ 

M’a conjure de lui faire un rondeau. 

Cela me met en une peine extrême. 

Quoi ! treize vers ^ huit en eau , cinq en ême; 

. Je lui feroïc auTitôt un bateau, • 
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voilà cinq pourvût en un monçeau. 

Faifons-en huit, en invoquant Brodeau ; 

Et puis mettons paT quelque ilratagême , 

^ ^ I f* * * »» «* * *V‘ ^ * 

Ma foi ^ c^ejîfait. ^* 

* ' »». ■" * ?» 

Si je pquvois encor de mon cerveau 

* ** * ’ ' ' . 

Tirer cinq vers , l’ouvrage feroit jjeaq. * 

Mais cependant me voilà dans l’onzième. 

Et fi je crois que je lais le douzième. 

En voilà treize ajuflés au niveau ; 

Ma foi J c'cfl fait. ^ 

'• . »■ ■»» 

‘ Il y a là huit rîmes mafculines &• 

cinq féminines; il pourroît également 
y avoir huit rimes féminines &' cinq 
mafculines,. On pourroit'mcme mêler* 
dîfféremrhent les rimes. 

La graçe du Rondeau git fur-tout 
dans le refrein plus ou moins beureu-1 
fement amené; & une- dés 'beautés du- 
refrein c’eft d’être employé dans ,dcs 
fens dilférens. . . , . 


2 * * , ». i 


Dtgitized by Google 



314 ' T.ïC A I T É 

On faifoit a^fli des roiidcaux re- 
doubles j ceft-a-dire , compofés de 
pluficurs refreins, ce ajoutoit au 
nombre des vers. Il nous paroît inutile 

/ y/ • ' ' t * 

d’en donner des exemples. 

’ # : ‘ * 1^'- ' 


Du TrÎQÎet. 


- Le Triolet n*eft pas dépourvu de 

gentiUeffe, Il eft compçfé de cinq 

vers , qui^ forment deux quatrains j 

parce que trois font répétés dans 

• ‘ 1 

rotdte fuiyant; 


Que vous montré! de jugement:,' 
Jeun# Sql{dat-, & de courag# t 
¥o»s aU<a a» feu laonnçni» ’. 

Qu4vq4SJ4Çjp^çad9 jugcj»earî . . 


' . Mais on vous voit avidement 
Courir tous les jours au pUlaje ; 


Que 
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Que vous montrez dè jugement, 

Jeune Soldat , & de courage! 

De la Ballade, . 

1 

La Ballade n’^toît autre chofe qu’un 
pocme cômpofé de fiances avec un 
refreîn , & terminé par quatre ou fîx 
vecs avec le même refrein , fous le 
titre ài Envoi, 

* 

En voici une de Madame Dcs- 
lioulieres î 

• ^ * 

Preux Qievalier, fage & de bon aloi^ , 
Déjà favions par dame Renommée, . 

. A qui tes faits donnent aflez d’emploi, . 
Que dans ta nef , loin d’étre clos & coi. 
Quand fur Alger tomboit bombe enflammée. 
Le fin premier affrontant le danger , 

Sur la cruelle as bien faittelle rage, 

Mel. Tome II, T, 
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Quw péte-iHîle f Africain , Etranger , 
Mofquée & tour glffent fur le rivage. 

Dans ton récit, gaie & fière , je voi 
Notre jeuneffe à vaincre accoûtumcc , 

Aller an feu. Pourtant, comnw- je crol-, _ 

A telle ^teon n’eft pas fans effroi. 

Belle elle étoit , & tu l’as bien chomméç. 
Du Quefnc habile en l’art de naviger. 

Sage en confeils, fameux par fon courage, 
Dit que par toi , chez le More Icj^ » 
Molquée & tour giffent fur le rivage-. 

De cette gent fans honneur & fans.fw. 

Par cet exploit l’audaop eft réprimée j 
Pour la réduire à luivre notre loi , 

Befoin fera d’apôtres comme toit 

Telle œuvre veut qu’on prêche à main armée. 

On te verra fans doute ravager 

Dans autre année autre infidelle plage • 

Dont on dira , comme on le dit d’xAlger t 

Mofquée & tour giffent fur le rivage. 


Digitizüu 





DE la Versification. 517 
Envoi, 

Peuples d’Alger , franchement dites-moi , 
De Charles-Quint que mit en ddfarroi 
Votre valeur aufi^-bien que Torage, 

Ou de Louis qui fait vous corriger, 

Quel eft'plus grand, plüs^^ vaillant & plus 

Bien mieux que nous, vous en pouvez juger; 

' *** ' * 

Mofquée & tour giflent fur le rivage. 

La Ballade* peut . être redoublée 

ainfi que le Rondeau. Alors il y a deux 

léfreins qu dn répété alternativement 

la fin des fiances. ‘ 

% * / 

' SE.C T IO N XV ni. 

• ♦ s. . • 

V J}es Bouts rïmés. 

Nos Poètes fc font plaint fouvent 

Tîj* 
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• • . * 

üe la gêne <^u*impofe naturellement la 
rime ; pour augmenter la difficulté , 

on à imaginé de leur donner der ti- 

• . ' .1 

mes toutes arrangées , & de leur.laif. 
fer â remplir le refte des. vers , pour 
en fprmcr-un tout fuivi. En voici un 
exemple , pris encore chez Madame 
Desnoulieres*:'. 

Pour chanter un héros ,• quittt^de flagtilet ; 

Louif cède au feul Roi qm fit ^ ; Décaîogut. 

Par lui l’aigle eft réduit au vol du roîteLt 

Et foû nom cft trop grand pour la champêtre 

■ - Egloguc» 

/ 

La chicane mourante-au fond <hi '* Châtelets 
Lui feul aux autres Rois fervant de pédagogue ^ 
Tous fes voifihs forcés à garder le mulet , 
L’heréfîe enchaînée à fes pieds comme un 

dogue 




w. 



■ 1 

DE LA Versification, 

De vices &:d’erreurs fon Etat ceurt , 

Le ralme à Tunivcrs par fes foins procuré, 

T out enfin met fa vie au-deffus des plus belles. 

n vient d'humilier l’orgueil de -VHellefpont ; 

A fes vaftes projets l«i fortune ‘ , répond , 

Et va lui préparer des viâoires nouvelles. 

On fent combien il cft diiEeile que 
dans ce genre de Poeme , la raifon ne 
Toit pas facrifiée à la rime* 

• SECTION XIX. 

Il nous refte à parler de trois genres 
plus futiles peut-être ; mais qui étant 
aufli plus ulîtés , ne doivent pas être 
pafTés fous filencc* 

De V Enigme,- 

L*Enîgme , ainfî que le Logogripbe 

T iij - 
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& la .Charade dont nous parlerons 
bientôt , ne font pas à.la rigueur des 
genres de Poème , puîGju on pourroit 
également les traiter en profe. Si 
nous en parlons ici /c*eft quon leur 
donne communément la forme de 
la verfifiçation j & que nous voulons 
fur cet article , ne laiffer rien à de- 
lîrcr. 

Tous trois fc reffemblent en ce 

qiiils offrent égâlemeiit'un mot quils 

cachent , & qu’ils donnent à deviner. 

Voici ce qui les diftinguc. 

L’Enigme donne a deviner un mot > 

ou une chofé , en exprimant fes qua^ 
« 

lités , formes , couleurs, &c. En voici 
un exemple : • 


Ami Lefteur , fans moi tu vins aü monde 
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Et peut-ctre fans moi , tu t'en retourneras. 

/ 

Quiconque ne m’a plus , n'a pas peu d’embar- 
ras. 

Très-rarement chez les vieillards j’abonde. 

Mais pour parler en termes nets. 

Et devenir plus aifée à connoltrè , 

' Je nais , je tombe & je renais , 

Retombe enfin , mais pour ne plus renaître. 

Le mot de cette Enigme eft DtiUm 

V . • ♦ 

Du Lo^ogrîphe, 

Le* Logogriplie n’eft qn’une Enigme 
renforcée. Outre qu*on y exprime les 
.Attributs de la chofe qu’on donne d 
deviner, on rapporte les divers 'mots 
^u*on peut former en décompofant les 
lettres du nom qui fait le llijet du Lo^ 
gogryphe. Exemple. 

A l’Audience on me voit rarement , 
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35^ Traité 

Mais jamais où font deux femelles 'j * 
On pourra me trouver beaucoup plus aifément 
Lorfque la nuit a déployé fes ailes. 

De mss fept pieds tu formeras fept mots. 

Ce que tu vois à l’entour des fagots ; (i) 

Les ârmes d’un Royaume, (2) un fleuve re- 

' . .X. . - « 

^ ^ marquable 

Qui fait germer Cérès aux plaines de Mem- 

~ C ' -* (3) 

Ce que l'on met fur une table ; (4) 

Par la religion ce* qui nous efl promis j (5) 

. Un vieux Satyre, (6) une clé d’Italie. (7) 
Ami Lc(fleur, fi tu m’as deviné. 

Pour qu un autre à fbn tour fe trouve embar- 

Obfervc-moi , je t’en fupplie. 

• « r> . -- 


Le mot eft Si/e/:câ' où fc trouvent 
'* Z/e/ï , * //x, 'i Ni/, ^ fe/, t de/ f « si- 
lène, & 7 Nice» , 

« 

Vous voyez <juc les quatre premiers 

# 
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DE LA Versification, jjj 
vers pourroient former une énigme 
mais la éécorapofîtion qui vient en- 
fuite, en fait un Logogryphe. 

De la Charade, 

La Charade eft une Enigme qu*on 
donne à deviner , en coupant le mot 
par la moitié , en dépeignant chacune 
des deux moitiés féparéraent , & en 
exprimant enfuite en bloc la nature 
du fbut : 

On fit votre taille légère 
A mon premier ; 

Quiconque foutient le contraire, 

' A mon dernier. 

Life , avec vous quand on fe trouve , 

On s’y plaît tant , 

Que mon tout eft ce qu’on éprouve 
En vous quittant, ... 

T V 
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Le mot de la Charade cft tourmenz^ 

Voilà tout ce que nous avions à 
dire fur la vérification. Nous ne con- 
feillons pas à nos Lefteurs de s’exercer 
dans tous ces genres de poéics; mais 
nous avons voulu qu’ils fuflent en état 
d’entendre tous ceux qui en parleroient 
devant eux. 

Il y a -eu fans doute dans ce Vo- 
lume de lon^s momens d’ennui a«dé‘ 
vorer; mais c’ell un écueil qu’il cft 
impofîible d’éviter toujours , en écri- 
vant un rudiment. Nous traiterons 

\ 

dans un autre Volume de la Logique , 
& de la Réthorique. 


Fin du Traité de la Verfijication , & du. 
Tonie fécond des Aîéltn^s, 
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